_vrrr. emamiixti 




Armadio 

















Wi’Or^ Ê^ 3 


sFI 






lilf 


syi 






3wK. ' Æ. -s-x- ^ -1 \ '35 










Digitized by Google 





« 



' • . Digitized by Google 







HISTOIRE 



JAMAÏQUE 



Tf adulte de ï Anglois» 

Par M. *** , ancien Officier de 
Dragons. 

Frmkre Partie. 
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AVIS 



DU traducteur; 

N e voulant pas en- 
nuyer le Leâetfr par 
un long Avant-propos , je 
me contenterai de lui dire 
que l’original dont je dom 
ne la Traduûion , m*eft 
tombé entre les mains dans 
le tems que j’étois Officier 
de Dragons dans les Trou- 
pes de France j qu’il m’a fait 
plaifîr, & que je l’ai traduit. 
On trouvera à la fin de la 
IL Partie des Planches eu- 

. ' ■ f 
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rieufès , & peut-être utiles 
pour r intelligence des Ma- 
chines, des Plantes , & des . 
Poiflons qu’elles repréfen- 
tent. 
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JAMAÏQUE 



Tmdaite de VAn^lois 



N bon Vaiffeau & un 
^ vent favorable m’ont 

apjporté dans 
cette partie du nou- 
veau Monde , bien nouveau 
en effet par rapport à celui que 
nous habitons , avec qui celui- 
ci n’a aucune refTemblance.' 
Dans cette grande variété d’ob- 
jSts qui fe préfentent à ma vûe , 
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a Histoire 
à peine ai-je pu remarquer fuf 
un feul vifage l’œil gai & le 
teint fleuri de l’Anglois. Tous 
les habitans ont l’air mal fain , 
le coloris* pâle & terreux , & le 
corps maigre. On les prendroit 
pour des cadavres ambulans , 
encore revêtus de leur drap 
mortuaire. Cependant ils tirent 
' parti de la vie le mieux qu’ils 
peuvent , & font de bonne hu- 
meur dans la converfation. Si la 
mortaplus de befogne ici qu’ail- 
leurs , du moins la voit-on venir 
avec plus d’indifterence. On y 
vit bien , on careflefes amis , on 
boit de bon cœur , on y gagne 
de l’argent , & du relie , on ne 
s’embarallè pas beaucoup de 
ravenir. Je remets à vous par- 
ler plus amplement du carac- 
tère des habitans de cette ifle , 
quand le tems aura augmenté 
mes connoiflances fur ce point , 
& que mes habitudes avec eux 
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DE LA Jamaïque, j 
feront devenues plus étendues 
de plus générales. 

Notre, voyage a été fort 
agréable : avec un beau tems 
& de bons vents on ne trouve 
pas la navigation pénible. No- 
tre Capitaine cil un homme de 
bon fens 5 la franchife de fou 
naturel lui acquiert d’abord 
votre eftime : il n’a rie& de 
cette groflîereté & de cette ru- 
delîe , défaut trop ordinaire à 
ceux de fa profeffiôn. Les 56 
Mois font fort bien traités fous 
fes ordres , & l’on entend à 
peine un feul murmure. S’il 
arrive que les Matelots les mal- 
traitent , ils n’ont qu’à fe plain- 
dre , il eft d’accès facile & leur 
rend d’abord juftice. Je n’ai ja- 
mais vu un meilleur homme , 
plus complaifant pour fes amis 
& de plus gracieufe fociété. 
D’ailleurs il a de la vivacité ôc 
de la pénétration dans l’efprit : 
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4 Histoire' 
il effc bon fans offcentation, 

& j Lifte fans être févere. Je ne 
dois pas non plus oublier notre 
Chirurgien. J’ai beaucoup de 
bien à en dire. C’eft un jeune 
homme d’un bon naturel & qui 
a du mérite. Il a fait voir une 
application continuelle aux dif- 
ferentes fîtuations de nos ma- 
lades. Son habileté à employer 
les remèdes propres à les tirer 
d’aftaire , égaloit fa patien- 
ce a les foigner & à les con- 
foler en entrant dans leurs pei- 
nes. 

Notre vaifteau portoit aulîi 
plufteurs paflagers , gens con- 
noiflant leur monde Sc les bon- 
nes maniérés. Pouvoisqe après 
cela n’être pas heureux & con- 
tent ? Les heures couloient ai- 
fément : chaque jour étoit 
agréable , & je n’ai pas reftenti 
un feul moment d’ennui. 

Olutre la eonverfation nous 
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DE LA Jamaïque. 5 
avions encore d’autres çaffe- 
tems , médiocres à la vérité , 
mais alTez doux. Pour le vm , 
par exemple , nous n’avions 
qu’à parler , & nous en difpo'-* 
fions auffi librement que fi nous 
avions été à terre. 

7\près quelques femaines dé 
navigation , nous nous ap per- 
çûmes que nous étions dans 
un climat plus chaud , & 
l’humide Empire nous préfenta 
des fpeélacles nouveaux & fur- 
prenans pour nous , ^ des Poif- 
îons volans dans les airs , 
des Dauphins qui fe jouoient 
dans les ondes , 6c de vafies 
Baleines y roulant pefamment 
leurs lourdes malTes: ce qui nous 
^amufoit beaucoup. Nos Ma-^ 

® Le Dauphin- efl: un poiilbn droit , fort 
brillant , de la longueur de quatre à cinq 
pieds de long avec une queue fourchue & 
perpendiculaire à l’horifbn. Il nage familier 
renient autour des vailfeaux. Sa chair fait de 
^t bon bouillon, - • 

Aiij 



Dauphins. 

Poilfons 

volans. 



ÎJiJloire^en. 
des Voyagis , 
t. X. p. 

Aikius.. 



Digitized by Google 



6 ' Histoire 

telots préparèrent & lancèrent 
leurs harpons , & prirent un 
Dauphin. Je fus curieux de 
voir un animal dont on dit tant 
de fables. Je le mefurai. Il avoir 
quatre pieds de longueur , & à 
peu près la moitié de grofleur. 
Son ventre étoit d*un fort beau 
jaune , le dos verdâtre , & du 
refte peu différent d’un gros 
Saumon , hors par un creux en- 
tre le mufeau & le fommet de 
la tête. Bien apprêté , c’eft un 
fort bon manger , gras ôc ap- 
prochant du goût du Turbot. 

Le Poilîbn volant a deux lon- 
gues nageoires qui lui fervent 
d’aîles j Sc pour la groffeur ÔC 
la figure il reffemble beaucoup 
au Hareng. Ils fe tiennent raf- 
fembles ôc volent par grandes 
bandes , cherchant à éviter les 
Bonites. Bonites & les Dauphins qui les 
dévorent. Ils ne relient hors de 
l’eau que tant que leurs ailes 



t 
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DELA Jamaïque. 7 
ou nageoires font mouillées, ce 
qui fait qu’ils tombent fouvent 
iur le tillac des navires , &: de- 
viennent une facile proie pour 
les Matelots , qui le5 mangent 
ou s’en fervent comme d’appat 
pour prendre les Bonites & les 
Dauphins. Pour la bonté , je le 
regarde comme une efpéce de 
Merlus 5 car j’y trouve peu de 
différence , foit pour le goût , 
foit j)Our la figure. Sa peau n’eft 
pas a la vérité d’une couleur fî 
claire ni fi argentée : il eft aufli 
moins grand j mais en gros , ces 
deux poidbns fe reflemblent 
beaucoup. 

A peine étions-nous à 30 
degrés de latitude , que nous fû- 
mes frappés de la vûe d’une 
Trombe, ® météore fûrprenant, Trombe 
quoique commun fur la mer , 

a II eft remarquable que lorfque le tems 
eft chargé & le vent orageux , louftlanc en 
inênie tems de plus d’un côté , les Trombes 

A iiij 
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8 H -I S 'T o’ IRE ' 

fiirtout dans ces parages , & £ 
redoutable aux vailTeaux. D’a- 
bord on apperçoit un nuage 
épais , dont la partie fupérieu- 
re ell: blanche , l’inférieure fort 
noire : de celle-ci pend ou def- 

fôntplus communes près des Caps deLatikeaV 
de Greego & de Carmel ( en Syrie ) qu’ils ne le 
font dans aucune autre partie de la Méditerra- 
née. Celles que j’ai eu occafion de voir , 
m’ont paru autant de cilindres d’eau qui tom- 
boient des nuées, quoique par la réflexion des 
colomnes qui defeendent , ou par les goûtes 
qui fe détachent de l’eau quelles contien,*- 
nent , & qui tombent , il femble quelquefois, 
»funcut quand on en eft à quelque diftance , 
que l’eau s cleve de la mer en haut. Pour 
rendre railbn de ce phénomène , on peut 
luppolèr que les nuées étant airemblces dans 
un même endroit par des vents oppofes , ils 
les obligent , en les prelTant avec violence , 
de fe condenfer & de defeendre en tourbillons:. 

Dans fon fuppofe que ce phénomène efl: produit 

Crurs de par des tremblemens de terre & des éruda- 
cl)} mie, tions qui le font au fond de la mer ; ce qui 

ne me paroît pas vraifemblable. Ariftote, in 
MettoYolog. n’explique pas mieux la chofe par 
les vents qu’il appelle typhons & lîphons, 
parce que , dit-il , ils attirent Ibuvent l’eau. 
Voyages de Shaw dans les Royaumes d'Alget 
^ de Tunis , terne x- jf. J y. 
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DE LA Jamaïque. 9 
cend ce qu’on appelle propre- 
ment la trombe , qui rellem- 
ble à un tuyau fait en cône , 
fort gros par le haut. Au Sef- 
fous l’on voit toujours la mer 
bouillir, & s’élever comme un 
jet d’eau qui fe foutient pin- 
{leurs verges au deirus de la fur- 
face de la mer en forme de co- 
lomne , de l’extrémité de la- 
quelle fort 6c s’étend une efpé- 
ce de fumée. Fort fou vent le 
cône defcendfi bas qu’il touche 
le milieu de la colomiie 6c s’y 
attache pour quelques mo- 
mens > mais quelquefois il ne 
fait que s’en approcher à quel- 
que diftance , tantôt directe- 
ment , tantôt obliquement.- Il 
efl: quelquefois difficile de dif- 
tiiiguer lequel des- deux , la 
colomne ou le cône paroît le 
premier quoique générale- 
ment parlant ce foit le bouil- 
lonnement de -l’eau 6c lat co- 

Av 
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10 Histoire 
lomne. Car le plus fouvent le 
cône ne paroîc creux qu’à la 
fin , & quand l’eau de la mer 
attîTée violemment s’élève dans 
fon centre. Auflîtôt après , ce 
canal difparoît , & le bouillon^ 
nement continue encore (Quel- 
que tems , même jufqu’a ce 
que la Trombe fe forme de 
nouveau & reparoifle encore : 
ce que fouvent elle faitplufieurs 
fois dans un quart d’heure. 

La vraie caufe de ce phé- 
nomène fi dangereux & fi nier- 
veilleux eft fort peu connue. 

11 efi: cependant afiez pro- 
bable que c’eft l’efifet d’un 
tournoyement des nuages pouf- 
fés par des vents contraires Sc 
qui fe rencontrant dans un 

Î )oint centrale , s’afiaifiTent par 
à & defcendent en forme de 
tuyau , à peu près comme la vis 
d’Archimede 5 & que l’extrême 
condenfation de la gravitation 
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DE LA Jamaïque, ii 
violente de ce mouvement cir- 
culaire, attire & éieve l’eau de la 
mer avec une force prodigieufe. 
Or comme c’eft ce mouvement 
qui l’attire & la foutient j dès 
qu’il rencontre un obftacle à fa 
rapidité dans le poids de ces 
eaux , le phénomène cefle parla 
dilTolution des nuages qui crè- 
vent & laillent tomber les 
eaux qu’ils foutenoient. Lorf- 
qu’on voit ap|>rocher ces Trom- 
bes il faut tacher de les rom- 
pre à coups de canon , ou du 
‘moins de les détourner par le 
bruit de l’artillerie qui caufe 
dans l’air un tremblement ôc 
un frémilTement contraire, à 
cette agitation circulaire qui 
les forme. 

Je ne vous dis rien des ré- 
joui^nces & des cérémonies 
matelotes à l’approche du 
Tropique^ Pareilles bagatelles 
ne valent pas la peine d’être 

Avj 
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12^ Histoire 
écrites. Dans ce point de H 
mer on s’eftime éloigné des 
terres de. cent lieues de tout 
côté , & cependant on eft en- 
touré d’une multitude prodi- 
gieufe d’Oifeaux. On prétend ^ • 
qu’on en voit toujours dans 
cette latitude 5 mais d’où ils 
viennent , où ils nichent , & ' 
quels font leurs noms , c’eft je 
crois ce que perfonne ne fçait. 
Quant à leur figure , ils font à 
peu près de la grofleur d’une 
Oye d’automne , tout blancs , 
avec le bec ôc le col fort * 
longs. • 

Nous n’allâmes pas bien loin 
fans trouver les vents alifés , qui 
nous menoient bon train èC 
nous faifoient faire fans peine 
deux lieues par heure. Ces 
vents t^ui fouillent coi^am- 
ment de l’Elt à l’Ouell entre 
les deux Tropiques , font cau- 
fés par le mouvement journa'*. 
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DE LA Jamaïque, ij 
lier du foleil dans cette partie 
du globe. L’air de cette zone 
fuccefîîv'ement échauffé & raré^ 
fié par cet aftre y cède à l’im- 
pulfion de l’air plus froid , plus 
condenfé & plus pefant qui le 
fuit. Leur rencontre nous fut 
d’une double utilité car en 
rendant notre navigation plus 
aifée , ils nous empêchoieiic 
d’avoir trop à foufïrir de la cha- 
leur qui étoit exceffive. Je ne 
fçaurois vous bien repréfenter 
combien nous avions à nous 
louer de leur . conipagnie , 
combien ils nous foulageoicnt 
8c nous fortifioient par leur 
fraîcheur. En vérité , fans cette 
heureufe précaution de la na- 
ture bienraifante , la chaleur 
étouffante de ces climats n’en 
auroit fait que d’arides déferts. 
Seroit-il hors de propos d’en- 
trer plus avant dans l’explica- 
tion de ce phénomène curieux> 
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î4 Histoire 
dont le genre humain tire tant 
, d’avantage ? Je crois que non : 
mais pour m’en bien acquitter, 
je vais copier ce qu’en a dit 
l’ingénieux M. Halley. 

Le vent n’eft autre chofe 
qu’un courant d’air j or , oii ce, 
courant eft perpétuel, il faut 
nécelTairement qu’il y ait une 
caufe permanente & perpé- 
tuelle de fa direction. C’eft ce 
qui fait que bien des gens 
croient que cette caufe eft la 
rotation journalière de la terre 
fur fon axe. Comme elle tourne 
d’occident en orient , les par- 
ties mobiles & fluides. de l’air 
étant excelfivement plus lé- 
gères , tournent avec moins de 
vitefle y' paroiflent fe mouvoir 
vers rOûeft par rapport à la fur- 
face de la terre , & deviennent 
un vent d’Eft conftant& inva- 
riable. Ce qui femble confir- 
mer cette opinion , c’eft que 
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DE LA Jamaïque. 15 
ces vents régnent feulement 
près de l’Equateur , & dans ces 
parallèles où le mouvement 
diurne eft le plus rapide. 

Il faut avouer néanmoins 
que les calmes continuels de 
la mer Atlantique dans le voi- 
fînage de la Ligne, les vents 
d’Oueft près des cotes de Gui- 
née , & les moulTons ou vents 
d’Oueft périodiques fous TE- 
quateur dans les mers des In- 
des , -font des argumens bien 
forts contre cette hypothe- 
fe. D’ailleurs l’air étant atta- 
ché , pour ainh dire , à la 
terre par la gravitation , ne de- 
vroit-il pas avec le tems , ac- 
quérir le même degré de vi telle 
que celui qui fait mouvoir la 
lurface du globe , auffi bien 
pour le tournoyement diurne > 
que pour l’annuel autour du 
♦ ooleil , qui eft environ trente 
fois plus rapide ? : 
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i 6 Histoire 
Il faut donc avoir recours à 
quelqu’autre caufe capable de 
produire un effet li confiant , 
qui ne foit pas fujette aux mê- 
mes objections , & cjui puilfe 
s’ajufler aux propriétés^ de l’air 
& de l’eau , & auxloix du mou+- 
vementdes fluides. Telle pour- 
roit être l’aétion des rayons du 
Soleil fur ces deux élémens , 
en Gonfidérant cnfemble fon 

f affale journalier au defllis de 
Océan , 6c le terrein 6c la fl- 
t nation des continens voiflns. 

Suivant les loix de la flati- 
que , l’air qui eft moins raréfié 
par la chaleur , 6c conféquem- 
ment plus pefant , doit , pour 
relier en équilibre , fe mou- 
voir autour de celui qui eft 6c 
plus raréfié 6c moins pefanr. 
Ainli i’aélion du Soleil fe por- 
tant continuellement vers l’ oc- 
cident y ce doit être aulîî la 
tendance continuelle de toute 
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DE LA Jamaïque. 17 
la mafTe de l’air inférieur. C’eft 
ainiî que fe forme un vent d’Eft 
général , dont tout l’air de ce 
vafte océan étant agité , fes 
parties fe pouffent fune l’au- 
tre ôc confervent ce mouve- 
ment jufqu’au prochain retour 
du Soleil : ce retour lui rend 
les degrés de viteffe qu’il peut 
avoir perdus , & ainfi ce vent 
devient invariable & perpé- 
tuel. • 

De ce même principe il fuit 
que ce vent d’Eft , dans la par- 
tie feptentrionale de l’Equa- 
teur , tendroit au Nord-Eft , 
.comme dans la méridionale au 
Sud-Eft : car auprès de la Li- 
gne , l’air eft beaucoup plus ra- 
réfié que par tout ailleurs j par- 
ce que le foleil y eft vertical 
deux fois l’année , & ne s’eu 
éloigne jamais de plus de vingt- 
trois degrés & demi , 
ou le Soleil étant au finus de^ 
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l’angle d’incidence , le rayon 
eft un peu plus court que la 
perpendiculaire : aulieu que 
îbiis les tropiques , quoique le 
Soleil foit longtems vertical , 
cependant il s’en éloigne de 
quarante-fept degrés , ce qui 
y fait une efpéce d’hiver ou 
l’air eft li froid, que la cha- 
leur de l’été ne Içauroit l’é- 
chaulFer au même degré que 
celui qui eft fous l’Equateur, 
Ainfi l’air , vers le Nord & le 
Sud , étant moins raréfié que 
fous la Idgne , il faut néceliai* 
rement que des deux côtés il 
tende & fe porte vers l’Equa- 
teur. Cette tendance jointe au 
vent d’Eft ci-deflus , fatisfait à 
tous les phénomènes de ce vent 
alifé général , qui régneroit in- 
dubitablement tout autour de 
la terre , de même que dans 
les mers Atlantiques & d’Ethio- 
pie , Cl toute la furface du globe 
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DE LA Jamaïque. 19 
ctoit mer. Mais comme plu- 
Jîeurs continens s’y rencon- 
trent , il faut faire attention à 
la nature de leurs terroirs & à la 
pofition des montagnes élevées, 
<qui font les deux principales 
caufes de ce que le vent ne fuit 
pas toujours cette régie géné- 
rale que nous avons établie. 
Car 11 un j>ays voilin du foleil 
fe trouve être un terrein bas , 
uni & fabloneux , tel que les 
déferts de Lybie , où la cha- 
leur des rayons du foleil reflé- 
chie par les fables brûlans , efl: 
incroyable à ceux qui n’y ont 
pas été : l’air étant exceflîve- 
ment raréfié , il faut que ce 
foit vers ce côté -là que fe 
porte celui qui efl; plus froid 
& plus denfe , pour confer- 
ver l’équilibre entre eux. C’ed 
à cela qu’on attribue ces 
vents qu’on trouve proche 
“des côtes de Guinée , & qui 
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,-20 Histoire 
portent toujours à terre , fouf- 
flant à rOueft , au lieu de le 
faire à rEll. . Qu’on préfume 
de-là quelle doit être la cha- 
leur de l’intérieur de l’Afri- 
que , puifque même dans les 
côtes leptentrionales , elle efl: 
déjà fl excelTive que les An- 
ciens en concluoient qu’elle 
devoit rendre inhabitable tout 
ce qui étoit audelà des Tropi- 
ques. 

De cette même caufe pro- 
viennent ces calmes continuels 
dans cette partie de l’Océan , 
appellée les Rains, Dans ce 
parage litué entre les ventS' 
d’Oueffc qui foufflent vers les 
côtes de Guinée & les vents 
d’Ed: alifés ,, l’air poulTé égale- 
ment des deux côtés , refte en 
équilibre & fans mouvement 5 
& le poids de l’atmofphére voi- 
hn étant diminué par ces vents 
contraires Ôc permanens j cet 



Digitized by Google 




DE LA Jamaïque, if 
air ne peut y foutenir les 
vapeurs abondantes qu’il re- 
çoit : ainli elles tombent ÔC 
forment des pluies très -fré- 
quentes. 

Mais comme Tair froid & 
éenfe , à caufe de fa plus gran- 
de pefanteur prefle celui qui 
ell chaud & raréfié , il eft facile 
de démontrer que ce dernier 
doit s’élever continuellement 
en même tems ^u’il fe raréfie , 
& s’étendre enuiite pour con- 
ferver l’équilibre 5 c’efl-à-dire , 
qu’il faut que L’air fupérieur , 
par un courant oppoié coule 
& s’éloigne des parties oii la 
chaleur eft ^lus grande. Ainft 
par une efpece de circulation 
entre ces vents alifés , le vent 
de Sud-Eftfuivra celui de Nord- 
E£i , & celui de Sud-Oueft celui 
de Nord-Oueft. Que ceci foit 
plus qu’une fimple conjedure , 
c’efl ce qu’on peut inférer de 
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a» Histoire 
ce qu’on éprouve fréquent-, 
ment en pafTant les limites des 
parages où foufflent des vents 
alifés , ou Ton voit dans un 
inftant un vent fe changer 
en un autre diamétralement 
oppofé. Ce qui confirme en- 
core plus ce fyftéme , eft la 
facilité qu’il donne pour ex- 
pliquer les vents mouflons , 
phénomène inexplicable dans 
tout autre fyftême. 

Après avoir fait route encore 
quelque tems , nous vîmes le 
Poiflon Pilote , î» ainfi nommé , 
parce qu’on le voit toujours 
précéder celui que l’on appelle 



* Le PoilTon Pilote eft de la grofleur du Ha- 
reng, & d’une allez belle couleur. Ces poilFons 
accompagnent toujours le Requin, s’en appro- 
chent familièrement & s’attachent à Ibn dos. 
On (uppole qu’ils lui font découvrir là proie 
•& l’avertilfent des dangers. Je croirois qu’ils 
ont , ainfi que d’autres po fions , l’inftinél de 
le fuivre pour le nourrir de quelques panies 
de là proie. 
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Goulu. Nous eflayâmes tou- 
tes fortes de façons de le 
prendre j mais en vain : il évi- 
toit toutes les amorces que 
nous lui préfentions, C’eft en ^ 

vérité le poilfon le plus parti- 
culier que j’aie vu , & qui pa- 
roîtdans l’eau de la figure la 
plus jolie qu’on puifle imagi- 
ner, Son corps elt bigarré de 
cent couleurs éclatantes , dif- 
perfées le plus agréablement du 
monde. Sa vue fit conclure à 
nos Matelots qu’il falloit qu’il 
y eût un Goulu bien près de 
nous. Auflî ils amorcèrent bien 
vite un fort crampon avec une 
pièce de bœuf 5 & en moins de 
deux heures on trouva que cet 
animal vorace s*y étoit pris. 

On le tira fur le pont avec pei- 
ne ; ôc le Charpentier le mit 
d’abord, en pièces à coups de 
hache, J’aurois defiré qu’il ne 
’eût pas fait fi promptement , 
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. car cela me fit perdre Toccafioii 
de l’examiner auflî foigneufe- 
ment que j’eufie voulu. Au- 
tant que j’en pus juger, il étok 
Ni Chien défait comme le Chien de mer, ^ 
àc monftrueufement çrand. Sa 
• • . tete 

« Le Requin , ou Chien de mer , qua 
les Anglois appellent Sharl^ , & les Portu- 
gais Tuberoue , paroît d’ordinaire dans les 
tems calmes. Il nage lentement , à l'aide 
d’une haute nageoire qu’il a fur la tête : 
fa gueule qui va julqu’au milieu de fou 
col , eft éloignée d’un pied du mufeau , 
enlbne que pour làifir fa proie il faut qu’il 
fe tourne fur le côté : ce qu’il fait avec 
beaucoup de peine. Ainfi pour choifir fou 
* tems , il poulfe devant lui ce qu’il pourfuic 

& veut haper. Ses dents font û tranchatx- 
^ tes quelles coupent la cuilîe on le bras 

aulTi net que la. hache la plus affilée. Il a auffi 
’ tant de force dans la queue, qu’il calferoit une 

jambe d’un foui coup , fi on s’en approchoic 
trop quand il eft pris. 

Il a la tête platte & unie : fos yeux font 
grands , ronds , enflammés. Il a trois mâ- 
choires l’une fiir l’autre triangulaires , les 
dents plattes & pointues , extrêmement fortes 
• & ferrées. Outre la nageoire qu’il a fur le 

dos , il en a une plus petite près de la queue , 
♦ ' • & deux 
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tête étoit aufli de la même for- 
me que la leur : fies dents fort 
ferrées : il en avoit trois ran- 
gées , & toutes étoienc trian- 
gulaires , dentelées êc très-ai- 
guës. Il a le gofîer fort grand , 
ic Ion trouve quelquefois dans 



& deux médiocres fous le ventre. Il a quel- 
quefois vingt-cinq pieds de long fur quatre 
de diamètre. Sa peau eft forte & rude , quoi- 
que peu cpailfe. Il eft vivipare 8c là matrice 
ïeireaible à celle de la chienne. Sa. chair eft 
coriace , maigre , gluante & de mauvais goût. 
Son ventre feul , mariné vingt- quatre heures 
& bouilli , eft un manger lupportable. Ses 
petits , trouvés dans le ventre de la femelle Sc 
dégorgés un jour ou deux , font allez bons a 
manger. Sa cervelle rôtie devient dure com- 
me une pierre. 

Il liiit là proie avec tant d’avidSé qu’il s’é- 
lance quelquefois fur le làble. Les Nègres , 
lorfija’il le tourne pour mordre , plongent & 
Je frappent fous le ventre. Sa voracité lui fait 
avaler toutes fortes d’amorces. On le prend 
d’ordinaire avec un crochet armé d’un mor- 
ceau de viande & attaché avec une chaine de 
;fex. 

Quelques Auteurs diftinguent le Requin 
du Chien de mer , qu’ils font trois fois plus 
petit, 

B 
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Jon ventre des corps humains à 
demi digérés ou même tout en- 
tiers. Sa peau eft rude , rabo^ 
j:eufe & couverte d’un grene- 
-tis fort denfe. C’eft avec quoi 
lès Bahutiers & les Faifeurs 
d’étuis couvrent toutes fortes 
d’ouvrages. C’eft fans contre- 
dit ranimai le plus deftruétif 
"que la mer nourrifle dans fon 
iein j & la crainte d’en être dé- 
vorés * empêche bien des gens 
d’ofer s’y baigner. 

Enfin après quelques femai- 
aies paflTées alfez doucement , 
•nous prîmes terré. La première 
que l’on put découvrir nous 
çaufa tme joie inexprimable. 
'Nous regardions’avec des yeux 
avides les montagnes encore 
éloignées , & nous reflen rions 
des tranfpoits extraordinaires 
à la vue de ce nouveau Monde. 
ifieSaint-Nous moLirioiis tous d’eiivic 
chnfio- d’aller à terre. Notre Capitaine 
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eut la complaifance de nous 
lailTer defcendre à Saint-Chri- 
^loplie , & nous y fumes parfai- 
tement bien reçus. Le Com* 
liiandant de Baflèterre , qui eli 
la Capitale de -cette Ifle , nous 
parut un homme bien né , d’un 
commerce aifé , ami enjoué , 
hôte affable, d’agréable con- 
yerfation. Il nous fit un ac- 
cueil fort poli , & nous régala 
de plufieurs des bonnes chofes 
c^ue produit l’Amérique. C’efi: 
la que nous goûtâmes pour la 
première fois de la Tortue , & 
que nous vîmes les premières 
pommes de pin , les premières 
cannes de fucre , & des champs 
agréables ,, entourés de haies 
<le Citronniers. Si nous >eumes 
lieu de nous louer de la bonne 
réception , nous en eûmes au- 
tant d’être flattés des adieux 
qu’on nous fit. .On eût dit à 
leurs regrets , que nous étions 

Bij 
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d’anciens & intimes amis.’ 
Après un féjour de peu de 
durée & nous être pourvus de 
ce cjui nous manquoit , nous^ 
remîmes à la voile. Il y a là un 
courant violent qui va de l’eft 
àl’oueft. Il eft occafîonné par 
les vents alifés , & leur rencon- 
tre avec les ifles connues fous 
le nom générale des Caraïbes. 

’ Il favoriloit fi bien notre route 
que le feptiéme jour , après 
avoir quitté Saint-Ghriftophe , 
nous arrivâmes à la vue ae la 
La Jamaï- Jamaïque. A une petite diftan- 
ce cette Ifle forme un magnifi- 
que coup d’oeil. Les hautes 
montl^nes toujours vertes 6c 
ombragées de grands bois , les 
petites plantations qu’on dé- 
couvre mr leurs pentes ou dans ‘ 
les vallées audeübus , préfen- 
tent une perfpedive fônibre , 
mais agréable. Nous voguâmes 
doucemenç le long de la terre “ 
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ans jamais perdre de vûe cette 
:ontrée dans laquelle nous 
dons fur le jpoint de nous éta- 
)lir. Je ne pus dans cette occa- 
ion , retenir une foule de pen- 
ées qui m’agitoient violem- 
nent. Quelquefois avec des 
bupirs , je me rappellois l’heu- 
eux climat & les aimables con- 
loilTances que je venois de 
juitter 5 je me repréfentois 
Lvec tranlport l’Anefeterre , fa 
>récieufe ôc éternelle liberté , 
es beaux arts dont elle eft le 
héâtre , les Sçavans dont elle 
“fl la nourrice, & les vertus donc 
lie eft la protedrice. Heureux 
ëjour où le plus chétif payfan , 
ifé & tranquille, jouit fans crou- 
•le du fruit pénible de fon tra- 
ail ! Tandis que moi j’allois 
le fixer dans un pays encore à 
emi défert , en proie à des dif- 
snfions inteftines , où l’efcla- 
age jétoit établi , & où le pau- 




JO H I s T O i K E 
vre malheureux travailloit fans- 
celTe au milieu d’une chaleur- 
étoudanre , fans jamais avoir 
goûté les douceurs de la liberté, 
GU recueilli le moindre avanta- 
ge d’une laborieufe induftriej 
enfin dans un pays qui n’avoit 
rien de remarquable que la ver- 
dure de fes campagnes. 

J’étois abforbé dans ces pen- 
fées quand Port-Royal, fe pré- 
lenta à notre vûe. Nous jettâ- 
mes l’ancre & defcendîmes a 
terre à cette pointe où eft le 
Fort Charles , qui défend l’en- 
trée du havre de qui eft un des 
meilleurs morceaux de fortifi- 
cation qu’il y ait en Amérique. 
'Nous • prîmes une Chaloupe 
pour aller à Kingfton , envi- 
ron à cinq milles de-là. On n’y 
fçauroit aller par terre de Port- 
Royal , fans faire un circuit de 
plus de quinze milles, & cela par 
un chemin fort dangereux. 
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KingHioii eft une jolie ville , Kingfton. 
grande & bien ütuée. C’efb la 
'éfidence des Marchands les 
dIus confidérables : ce qui en 
■'ait une ville d’un vafte corn-* 

Tierce. On y vient charger & 
décharger les vaifleaux i & læ 
laye qui eft vis-à-vis , n’eft ja- 

nais dans deux ou trois cens 

\ 

bâtimens. 

Comme nous avions beau- 
:oup de 3 6 Mois fur notre bord, 
le parmi eux quelques habiles 
irtifans , nous vîmes bientôt 
iccourir nombre de Maîtres dé 
plantations , qui venoient pour 
aire accord & pafïer contrat 
ivec eux. C’étoit quelque cho- 
e de touchant de voir ces mal- ' 
leureux palTer en revûe devant 
eurs futurs tyrans, qui les éplu- 
:hoient & les examinoient à 
peu près comme nous faifons 
.111 cheval. Chacun choifît ce- 
ui qui lui plaît le plus. Un bon 
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ouvrier fe vend jufqu’à 40 liv. 
Iterl. les autres 20 par tête. 
Ils avoient été lî bien nourris ôc 
ü bien traités pendant le palTa- 
ge , qu’ils avoient tous un air 
de vigueur , de fanté & de frai-- 
cheur , qui fut caufe qu’ils fu- 
rent vendus fur le champ j au- 
lieu que peu après un autre 
vaifTeau chargé de même que 
nous , mit a terre une multitu- 
de de pauvres miférablcs, exté- 
nués , & femblables-à des fque- 
îettes. La mifere étoit peinte 
fur leur vifage , & l’on pou- 
voit lire dans leur contenance 
fombre & abbatue , les mau- 
vais traitemens qu’ils venoient 
, d’efluyer fur mer. Il eft horri- 
ble à raconter toutes les bar- 
baries dont ils fe plaignoient. 
Un mot ou un regard équivo- 
que étoit traité de delTein dè 
mutinerie. Et d’abord , un jeû- 
ne févere , des menaces. , la 
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füftigation ou telle autre puni- 
tion s’enfuivoit. Il faut vous 
dire cependant que ces cruau- 
tés ne s’exercent que dans peu 
de vaîffeaux. En général , les 
Capitaines ont trop d’humani- 
té & de générofite pour com- 
mettre de pareilles balTelIes , 6c 
l’honneur luffit pour les empê- 
cher de tourmenter des gens 
fans fecours , 6c de redouoler 
par-là leur infortune. D’ailleurs 
les 36 Mois font cenfés devoir 
être bien traités r leurs maîtres 
payent leur paflage. Et feroit- 
ce pour eux une raifon de les 
maltraiter d’avance , pour ainfî 
dire , que ce contrat par lequel 
ils s’obligent volontairement à 
fervir un nombre fixe d’an- 
nées ? 

Adieu , je eontinueraî de 
rems en tems à vous rendre 
compte de ce que je remar- 
querai de curieux* , 6c vous 

- B V 




54 Histoire 
pouvez compter fur la vérité & 
l’exaditude de mes récits. 



LETTRE IL 

Q uelque horrible idée 
que je me fulTe formée 
de ce pays à mon premier 
abord , je trouve aujourd’hui 
qu’il a trop de beautés pour ne 
pas attirer mon attention. Il 
produit mille curiolîtés furpre- 
nantes. Et la nature propice , 

* en revanche d’une chaleur 
étouffante qu’on y refpire , l’a 
enrichi de divers avantages 
dont peu de contrées peuvent 
fe glorifier. Je m’occupe a en 
faire des obfervations dont je 
vous entretiendrai avec le tems. 
En attendant je crois devoir 
commencer par vous donner 
une idée de cette ifle. 

Elle efUituéeau 17^ degré 
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40 minutes de latitude fepteii- Situarîon 
trionale , environ à dix-huit 
lieues de Cuba , vingt-quatre 
de Saint-Domingue , èc cent 
quarante de Cartagene , qu’elle 
a au fud-eft. Sa longueur eft 
d’environ cent foixaute milles , 

& fa largeur de cinquante- 
cinq. Elle eft de forme ovale , 
fe retreciflant toujours de 
plus en plus depuis fon mi- 
lieu jufqu’à fes extrémités , qui 
fe terminent en pointes. Elle Caere d»An- 
contient plus de quatre mil- 710 pied» de 
lions d’acres de terre. Une chaî- ïe°iarge'! 
ne de montagnes qui va à peu 
près d’Eft en Oueîl: , la partage 
d’un bout à l’autre. Plufîeurs Rivières, 
belles rivières y prennent leur 
foLirce , & coulant des deux 
côtés vers la mer , y forment de 
jolis canaux qui arrofent en 
pafTant les vallées, & fournilTent 
aiîx habitans une eau douce & 
£raiche , avec abondânee de 

Bvj 
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poilTons de difFérentes efpeces> 
Nous ne pouvons pas à la véri^ 
té nous vanter dy trouver 
beaucoup de ceux qu’on voit en 
Europe > mais les poiflbns que 
nous y pêchons ne leur cèdent 
point en délicatelTe. Le Mulet 
y ell d’un goût exquis , & le 
Calipever n’eft pas beaucoup 
au deflous du meilleur Sau- 
mon : je ne connois pas de poif- 
lon plus gracieux au palais. 
Nous avons aulîi quantité d’ An- 
guilles & d’Ecrevifl'es d’au- 
tres poilTons que j’aurai occa- 
fion de vous nommer & de vous 
décrire une autre fois. Aucune 
de ces rivières n’eft navigable 
& ne pourroit le devenir qu’a- 
vec des dépenfes immenfes : 
mais quelques-unes font aflez 
larges pour qu’on puilTe voitu- 
rer les fucres dans des canots > 
des plantations les plus recu- 
lées de l’Ifte jufqu’au bord de , 
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la mer. Je défîerois qui que ce 
fût d’en donner une lifte exaâ;e : 
plufieurs difparoiftent quand 
les orages font finis y ou chan- 
gent leurs cours ou perdent 
leur nom. Quelques-unes cou- 
lent fous terre plufieurs milles , 
telles que Rio-Codre & Rio- 
Pedro dans le val Saint-Tho- 
mas. La première fe perd à neuf 
milles de l’endroit ou elle repa- • 
roit. L’autre coule deux milles 
au travers d’une montagne oii 
elle fe précipite & d’où elle ref- 
fort egalement avec grand 
bruit. Quand les Nègres veu- 
lent y pêcher , ils en Bouchent 
rentrée^ & par l’autre côté de 
la. montagne , entrent aifément 
dans cette cavité où ils pêchent 
allez avant avec fucccs. Cette 
riviere n’eft éloignée de Spa- 
iiish-Town que de douze mil- 
ies & pafte au travers de la 
plantation du Confeiller Tot^ 




Qualité 
de l’eau. 



Savane ou 
prairie , c’eft 
Ja mèinecho* 
fe. 

Monta- 

gnes. 
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terdale. L/autre en eft diftante 
d’environ vingt-deux milles & 
fort de la montagne apçellée 
le Mont du Diable , près de 
l’habitation de M. Lord. 

L’eau eft fort bonne dans 
toute cette Ifle , hormis dans 
quelques endroits où elle eft 
laumatre & d’aucun ufage. 
Dans ces cantons on fe 1ère 
d’eau de pluie qui eft fort faine 5 
mais il y en a peu où l’on foie 
réduie a ceete extrémieé , hor- 
mis dans les montagnes voiftnes 
de Ste. Catherine , dans les pâ- 
turages du même diftriêl , dans 
le reliort de Port-Royal , ôc dans 
quelques favanes peu conftdé- 
rables. 

Les montagnes , ainlî que la 
plus grande partie de l’Ifle , 
font couvertes de bois , qui ne 
ceflent jamais d’être verds en 
quelque faifon que ce foit. Il 
fait ici un printems éternel , ôç 



♦ 



y 



Digitized by Google 




DE LA Jamaïque. 
les fleurs naifTantes du mois 
d’Avril n’effacent pas les beau- 
tés de celui de Décembre. Vous 
y voyez le Cèdre , le Lignum 
vitæ , le Mahogany & cent for- 
tes d’arbres , parer le fommet 
des montagnes, mêler bizare- 
ment leurs branchages , con« 
fondre agréablement les difié- 
rentes nuances de leur verdu- 
re , & former de jolis bofquets 
& de fraîches retraites > les uns 
élever une tête altiere , &. les 
autres fe nourrir & végéter à 
l’abri de leur ombre favora- 
ble. 

Les vallées qui font culti- 
vées n’offi-ent pas de moindres 
agrémens : elles portent de mê- 
me les vertes livrées de la natu- 
re , & ne plaifent pas moins aux 
veux , quoicju’elles doivent 
leurs beautés a l’art. Elles pro- 
duifent les plus riches plantes 
de Tuiiivers , telles que les 



Vallées. ‘ 
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Cannes de fucre , le Ginger î 
forte d’épicerie , & autres dè 
cette efpéce > qui font bien 
plus lucratives pour leurs pro- j 
priétaires qu’une part dans les ■ 
Ttults. mines du Potofy. Nous pou- 
vons aufll nous glorifier cie la ‘ 
grande quantité d’Orangers & 
de Limoniers que nous avons. 
Enfin les fruits font fi communs 
qu’on ne les regarde prefque 
Ças. Vous pouvez, à droite & 
a gauche des chemins , cueillir 
le Goiave. le Starapple , le Goiave , ^ le 

Voyage AUX ® Le Goiavier eft un arbrifïeau de (èpt à 
Ijlm. Lakate , huit pouccs de diamecie , qui vient facile- 
1. 1. p. lio, ment par tout où la graine tombe, & rem- 
plit en peu de tenas les favanes. Son fruit 
relfemble alTez à la Pomme de rainette , ex- 
cepté qu’il a une couronne à peu près com- 
me celle de la Grenade, Son écorce paroîc 
unie & douce de loin , niais elle eft rude & 
pleine d’inégalités. Elle a trois lignes d’épaif 
feur, quand le ftuît eft verd , & un peu plus, 
quand il eft en maturité. Elle renferme une 
uibftance rouge ou blanche , car il y en a 
de deux qualités. Mure , cette lubftance n’a 
pas plus de conftftance que celle de la Nefie i 
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Citron , le Mamet » & cent Le Manwa 

elle e(l mêlée de quantité de petites graines 
auflî rouges ou blanches , de la grolleur de 
la naveree & fon dures. Comme cette graine 
ne fe digéré point , les animaux la rendent 
avec leurs excrémens > & ainh ils en femenc 
partout. 

Quand le fruit eft mur , fa peau eft d’un 
jaune de Citron également dans les deux es- 
pèces. Sa fleur relfemble aflez à celle d’un 
Oranger , mais elle a moins de conllllance & 
moins d’odeur , quoiqu’elle en ait une fort 
douce & fort agréable. 

Ce fruit eft d’un fort bon goût & fort fàin, 

Verd , il reflèrre , & ftiit le contraire bien 
mur. On le mange & on l’apprête de diffé- 
rentes feçons. On prétend qu’il eft fpécifique 
contre le flux de ventre. 

a Le Mamet , ou l’Abricot de Saint-Domin- Laiate ibii: 
eue, ne mérite ce dernier nom que par la'^* i-f** 
leule couleur de fa chair. L’arbre qui le porte 
devient grand , & il eft un des plus beaux 
qu’on puifle voir. Son bois eft blanchâ- 
tre , fes fibres affez groffes , liantes. Son 
écorce eft grife, ordinairement affez unie. 

Ses feuilles longues de fix à fept pouces , en 
maniéré d’ellipie un peu pointues par le bouc , 
font d’un très-beau verd & prefque de l’épaif* 
four d’une pièce de quinze fols. Comme fès 
branches font affe:^ égalés , grandes & fort 
garnies de feuilles , il fait un ombrage char- 
jarant. 

Son fruit eft prefque rond , quelquefois de 
la figure d’on coeur dont la pointe eu émottfo 
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autres fortes. En un mot on 
pourroit s’imaginer être ici dans 

fce. Il a depuis trois jufqu’à fèpt pouces de 
diamètre. Il eft couvert d’une écorce grila^ 
tre , de l’épaiHeur d’un écu & même davantage, 
forte & liante comme du cuir. Après qu’on 
a fait une ou deux incifions a cette écorce de 
toute la hauteur du fruit , on la leve comme 
fi on écorchoit le fruit. On trouve une pellicule, 
jaunâtre allez forte , quoique mince & adhé- 
rente à la chair. Après qu’on l’a enlevée , on 
trouve la chair du fruit qui eft jaune , ferme- 
comme celle d’une Citrouille , & d’une odeur 
aromatique qui fait plaifîr. Quand on le 
mange crud , il lailfe dans la bouche une fore 
bonne odeur , mais un goût un peu amer 3c 
gommeux. La maniéré ordinaire de le man-» 
ger , eft de le couper par tranches alfez min- 
ces , que l’on met une heure dans un plat 
avec du vin & du fucre : cela lui ôte (bn amer- 
tume & là gomme. Il eft excellent pour 1» 
poitrine , fort fain & fort nourrillànt. 

On trouve dans fon milieu un , deux , & 
Ibuvent trois noyaux gros comme un œuf de 
Pigeon. Lorlqu’il n’y en a qu’un lèul , l’arbre 
qui en proviendroit lèroit immanquablement 
femelle & porteroit des fruits ; lorfqu’il s’en 
trouve davantage , cela eft cafuel , & ces 
noyaux pourroient produire des arbres mâles 
qui ne porteroient que des fleurs làns fruits. 
L’amande du noyau eft blanche , alfez amere 
Sc aftringente , à ce qu’on prétend. 

Le nom du Mamet vient des Ëfpagnols. 
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le efpéce de paradis , fi tous* 
s avantages n’y ëtoient con- ’ 

^ balancés par d’aflez* grands 
•fagrémens. Ces rivières Ci Animanr 
dles font habitées par de 
rribles Alligators. Les prai- 
ss & les marais font rem- 
ie^s dcGuanas^oa Galliwash 3 LeGuana, 

Serpent. 



a Le Guana efl: une efpéce de Lézard TeC- Hijl. 
nblant au Crocodile, mais beaucoup plus,*^” Vojagtt , 
tit. Il a rarement plus d’une aune de long.'* 

!S Nègres le mangent. Il a le goût du La- 
n. Cet animal entre la nuit dans- les huttes 
•s Nègres & femble prendre plaifîr à leur < 

ilFer fur le vifàge. Sa morfure , quoique non 
‘nimeufè , elt à craindre , parce qu’il ne 
cbe prife ^’à la mort. La feule façon aifèe de 
tuer eft (^e lui enfoncer une paille dans les 
irines : il en fort quelques gouttes de làng , 
l’animal levant la mâchoire fupérieure y. 
cpire auflitôt. Ses pieds fonitarmés de cinq, 
riffès fort aigues , qui lui fervent à grimper 
ir les arbres avec une agilité furprenante. 
a queue lui fort de défenfo. 

Sa chair bien préparée a auffi le goût & l’air 
e celle de Poulet. Lorfqu’il s’endort fur quel- 
ue branche d’arbre , les Nègres qui le for-* 
rennent s’en faifillent avec un lacet au bout 
'une gaule. Ses œufs , aulieu d’écaille , foi» 
ouvens d’une membrane épaiflè. ' - 
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"44 ^ Histoire 
bien des montagnes font im- 
praticables par la prodigieufe 
«juantité de Serpens & d’au- 
très animaux dangereux qu’el- 
les nourrilTenti & nous fom- 
mes expofes à l’ardeur ex- 
celîîve d un foleil étouffant > 

qui rend ce climat fort mal 
fain. 

Notre plus grand jour eff: 
d un peu plus de treize heures, 

’ & la nuit proportionnément. 
Vers les neuf heures du ma- 
tin le chaud eff ü violent , qu’il 
de feroit infoLitenable , ff le vent 
de mer qui s’élève ordinaire- 
ment vers ce tems-là , ne le 
tempéroit & ne le rendoit âOhz 
modéré pôur permettre aux 
Ne^res de travailler à la terre , ^ 
& a chacun de faire fa befo- 
gne. Sans la faveur conffante 
de ce vent frais qui foufffe juf- 
qu a cinq heures de l’après dî- 

J ce lieu-ci feroit inhabita- 
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c. A fon approche , on voit la 
er fe rider prefqu’impercep- 
:)lement : fe vent ne fait 
le glifTer fur fa furface & 
ffleurer Ci légèrement qu’el- 
refte toujours pariaite- 
ént unie. Une demi-heu- 
après qu’il a commence 
fe faire fentir fur le rivage , 
fouffle allez gaillardement èc 
LUgmente par degrés jufqu’à 
idi qu’il eft communément 
bs-grand. Il continue dans la 
ême force jufqu’à deux ou 
3 is heures ^u’il commence 
diminuer de a perdre petit-à- 
tit de fa violence 3 & enfin 
celTe entièrement vers les 
aq heures , & ne revient plus 
fqu’au lendemain. Le peuple 
ppelle ici médecin 3 & vérita- 
enient ce nom lui convient 
rez : car s’il ne fouffloit pas , > 
pays s’en refifentiroit cruelle- 
eut. La température chaude ' 




Nuits 

fioides. 
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èc humide de l’air dans cettfe 
Ifle , y feroit bientôt naître la 
Çelle ou quelqu’autre maladie 
épidémique j & tout ne feroit 
.bientôt plus quun défert. Mais 
Je fage Auteur xie -tous les 
êtres a pourvu a ce malheur j & 
il a ordonné à ces vents réglés 
de nous faire éprouver leur fa- 
vorable fecours , & de tempé- 
rer l’air de ce climat , afin, de 
nous garantir de ces maux iné- 
vitables qui nous em^êche- 
roient de nous occuper a d’in- 



jiocens travaux. 

La plupart du tems les nuits 
.font aflbz froides , ]parce que 
Je Soleil étant fort éloigné & 
fous l’honfon , à peine quel- 
ques rayons réfléchis dans l’air 
.parviennent-ils jufqu’à nous. 
Delà il s’en fuit que le froid doit 
s’y faire fentir, à caufe que l’air 
^’appéfantit alors & fe conden- 
fe de lui-même. Toutes les 
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nuits il tombe une roféc fub- , ' 

tile &-fort mal faine , & les - 

nouveaux débarqués qui s’y ^ 

fejpofent , ne manquent guéres 
d ’etre furpris par quelque mala- ; 

die férieufe. Le crépufcule n’y 
dure que trois quarts d’heure : 
fuivant le fyftême commun , 
le Soleil étant dix*-huit degrés 
fous l’horifon , le crépufcule 
devroit durer une heure entiè- 
re , mais -l’air étant ici très- 
épais , la profondeur de l’at- 
mofphére n’effc pas auflî grande ; 

qu’il faudroit pour donner lieu 
au crépufcule à la dillance de 
dix-huit degrés , & outre cela 
1 feroit à peine fenlible. 

Croiriez-vous bien que nous 
ivons ici deux printems , c’ell- 
-dire deux faifons pour fe- 
ler. Nous ne connollTons 
oint comme vous autres un 
rintems , un Eté , un Au- 
)mne 6c un Hiver. Nous 
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avons le tems fec , & le tems des 
' Saisons. pluies , & voilà tout le parta- 
ge de notre année : encore n’eft- 
il pas toujours régulier 5 car 
il varie en plufieurs cantons. 
Vers la vallée de la montagne 
bleue ^ dans plufieurs cantons 
montagneux , il pleut tous 
les jours plus ou moins , 
tant que l’année dure , & on 
y çlante les cannes de fucre au 
meme tems que Ion a coutu- 
jpiuies ré- me de les couper ailleurs. Vers 
S^es. coté du Nord les faifons 

font aflez réglées : on commen- 
ce à planter jufqu à Noël. Pen- 
dant tout ce tems-là on y efl 
aflliré d’avoir des pluies , après 
quoi c’en efi: fait jufqu’enMars, 
qu’elles recommencent & du- 
rent pendant les deux mois 
fuivans. Vers le Sud au con- 
traire , les plantations on t beau- 
coup foudèrt du manque de 
pluies. La Liguanie eft tout à 
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•ait defTéchée, & des fiicreries 
^ui rendoient d’ordinaire plu- 
fieurs centaines de niuids de fu- 
cre font maintenant métamor- 
phofées en pâturages pour les 
oeftiaux. 'Çel eil: auffi l’état des 
quartiers de Ste. Catherine , de 
Ste. Dorothée& de Vere, autre- 
fois les meilleurs & les plus ri- 
ches de toute l’Ide , & mainte- 
nant preique bons à rien , hors 
à engrailler des belliaüx. Il y, 
a environ neuf mois qu’il n’y 
a plu > & à Port-Royal , à peine 
y a-t’il quarante ondées dans 
une année. La raifon de ce 



dérangement vient , dit-on , 
de la grande quantité de bois 
qu’on coupe : car il n’eli pas 
douteux que les arbres ralTem- 
blent & retiennent infiniment 
- d’exhalaifons qui retombent 
enfuite en rofée & en pluies } 
te ce n’eft auffi que dans 
}es cantons ou les arbres font 

I, Partie, G 

. ( - 
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rares , que les eaux font maf 
faines & faumatres- Nous ap- 
pelions Juillet , Août & Sep- 
tembre , les mois des ouragans , 
parce qu’ils font alors fort fré- 
quens , & A peine elf-il un feul 
jour qu’on • n’efluye quelque 
Tonnerres chofe d’approchant. Il y a des 

& tremble- éclairs toute la nuit fans qu’il 
mens de i .T 

terre. tonne Cependant 5 mais quand 

le tonnerre fe fait entendre il 
eft terrible : il gronde avec un 
fracas épouvantable , & caufe 
quelquefois de grands défor- 
dres. Nous fommes aulîî expofés 
à des tremblemens de* terre en 
Mars & Février. Il y en a quel- 
quefois de très-confidérables,j& 
on fête avec beaucoupde folem- 
nité çlulleurs jours , ou l’on a 
" elFuye des tempêtes & des trem- 

blemens de terre qui avoient 
prefque tout détruit.. 

Suivant ce que j’ai pû re- 
marquer, il n’y a qu’un tiers 
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'de rifle d’habité. Les pkilta-' 
dons font autour de l’Ifle : on 
n’en voit aucune à quelque dif- 
tance un peu grande de la , 

ou plus de la inoitié deis terres , 
bien loin d’être cultivées , ne 
font pas même ertOore' défri- 
chées: on n’y rencontre que de> 
bois iminenfes. 'Un particülîef 
qui aura obtenu par Patentée 
trois ou quatre mille acres dé‘ 
terreiiv en aura peut-être^ 
cinq cens mis en valeur , 
le relie lui efl inutile. Le fonds 
en quelques quartiers efl extrê- 
mement fertile : on y verra un 
feub acte rendre plufîeurs 
muids de fucre. Cependant de- 
diftance en diftlncé on trouve^ 
des favanes ou vaftes plaines oii- 
les Indiens femoient leurs 
Mayis , & que les Efpagnbls^ 
avoient depuis employées à y 
élevet des befliaux , devenues' 
aujourd’hui arides êt ftérilès , 

Cij 

t 
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& je crains fort que dans peu J. 
beaucoup d’autres cantons^ 
n’ayeat le même fort. 

Bayes. ’^L’Ifle eft entourée de plu-; 
fieurs excellentes Bayes , com- 
me Port-Royal , Port-Morant y\ 
Oid-Harbôiu' , Negrill , Port^. 
Antoine , Michel-Snole , AUi- 
gator-Pond , Pointe - Pedro ,, 
Cold-Harhour , Rio-Novo , & 
ks Bayes de Parafée , de Ga- 
baréta , de Luana , de Blews- 
fîeld , de Montigo , d’Orange ; 
& beaucoiip d’autres fort bon- 
nes. Plulieurs même pour-. 

^ roient être rendues de grande ^ 
utilisé en cas de guerre avec- 
l’Efpagne 5 çar une Flotte y 
feroit en fureté ^ pourroit ce- 
pendant y obferver tous les 
vaifleaux quj partiroient de la 
Havane. 

Pour les . Villes , on n’en 
compte ici que trois un peu 
remarquables ^ Port -Royal , 
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ICingfton & la ville Efpagnole ^ 

’ ou Spanish^Town. 

Port-Royal étoit autrefois 
le plus.b^Li Port de rAméri* 
<jue : il rdÇ3rgeoit de richelTes 
'& de commerce 5 mais aujour- 
d’iiui c’eft peu de chofe. Il y à 
pourtant encore trois belles 
rues , plulieurs carrefours & 
une belle Eglife. Il y a auflî uil 
Hôpital pour les Matelots ma- 
lades ou eftropiés , & depuis 
peu pn y bâtit un magalîn pour 
les avitaillemens des vailïeau^t 
• de guerre du Roi , & pour là- 
commodité des ouvriers qui les 
conftruifeht. Il eft placé fur 
. cine petite langue de terre qui 
avance plufîeurs milles dans la 
mer , & qui eft défendue par 
une des meilleures forterenes 
des Indes Occidentales , qui à 
‘ une baterie de près de cent 
pièces de canon , & une Gar- 
iiifon entretenue aux dépens 
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54 Histoire 
de la Couronne.Ce havre, peut- 
être un des plus beaux du mon- 
de , pourroit contenir deux 
mille voiles , & elles y feroient 
ik couvert de toutè^ fortes de 
vents. Il eft éloigné de Spa-»* 
nish-Town de onze milles > 
cinq par eau 6c fix par terre > 
êc a peu près auffi de cinq 
milles par eau de Kingfton. 

Kingston a été bâtie depuis 
le grand tremblement de terre 
de 1692, qui renverfa prefque 
togt Port-Royal. Le plan en 
fut donné par le Colonel Lilly 
encore vivant , & alors Ingé- 
nieur en chef dans l’expédition 
^ de Lillingfton aux Indes Occi- , 
dentales. Après cette malheu- 
reufe ^yanture qu’occafîonne- 
rent la vanité 6c l’avarice du 
Chef d’Efcadre , le Régiment 
y^int à la Jamaïque oii il fut 
licencié , 6c ce Gentilhomme ^ 
eomme plulieurs autres 
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çiers , .refta dans Tlfle , ou il a 
depuis rendu de bons fervices : 
il eft maintenant Ingénieur 
^n chef de fa Majefté. 

Kingfton a donc été bâtie fur 
fon plan , & c’eft à préfent une « 
ville grande & florilTante. Elle, 
peut avoir un mille de long. fur 
demi-mille de large , & elle eft 
partagée en plufieurs quartiers 
par des rues qui fe craifent. 
C’ell la rélîdence des Jullices 
inférieures 5 &: le Receveur- 
Général , le Juge de la marine , 
le GrefHei: 6 c l’Infpedeur font 
obligés d’y tenir leurs bureaux. 
La ville augmente tous les 
jours: Maintenant il y a dix 
Compagnies d’infanterie 6 c 
deux de Cavalerie 5 6 c en cas 
de guerre , ce feroit un fécond 
Port-Royal. Il y a une Eglife 
avec fon Cimetiere. Les Juifs 
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Enfin fon territoire efi; borné ad. 
Sud-Oueft par le Havre de 
Port-Royal , au Nord par les 
terres concédées au fieur Guil- 
laume Beefton , par un plan- 
tis de calb'afiiers j & au Nord- 
Eft par une ligne droite' tirée 
jufqu’au pied de la montagne 
longue , & de-là jufqu’aux 
confins de la paroilTe de Port- 
Royal. 

. Il y a de-là à la Ville Efpa- 
gnole dix-neuf milles par terre : 
par une autre route , il y a fix 
milles par eau ôc autant enfuite 
par terre. 

Spanish-Town , ou la Ville 
Efpagnole , eft la capitale de 
rille. C’eft le lieu de la réfi^ 
dence du Gouverneur , de 
rAflemblée & des Juftices fu- 
périeures. Les Efpagnols qui 
l’ont bâtie , l’avoient nommée 
Saint-Iago de la Vega , nom 
qu’on lui donne encore dan^ 
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tons les Ades & Ecrits publics.. 
Elle eft fîtuée dans une- fort 
agréable vallée , fur la rive de 
Rio-Cobre , Sc elle îf tous les 
avantages que l’on peut defiren. 
C’étoit une ville fort grande 6 i 
fort peuplée : elle contenoit 
alors plus de 2000 feux. Elle 
avoit deux Eglifes , un Monaf- 
tere & plufieurs Chapelles par- ' 
ticulieres. Mais elle eft réduite 
aiftourd’hui à une enceintê 
allez petite : elle na plus 
qu’une Eglife ôc une Chapelle 
& tout au plus 500 habitansi- 
Comme elle eft dans les terres 
fon commerce n’eft pas conlidé- 
rable. Mais plulieurs riches* 
Commerçans y demeurent’, 
quelques gens- de condition y 
ont des maifons & y‘ vivent: 
fort agréablement; - C’eft- quel- 
que cnofe de furprenanp que: 
le nombre de Garoftes' & dc' 
chariots qui y- paflent & repaf^ 

C Vi 
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lent incelTamment , fans çomp' 
ter ceux qui appartiennent à 
des particuliers ae la Ville. On 
y donne»“fouvent des bals , & 
depuis peu on y a eonftruit une^ 
falle dé fpedacles où repréfen- 
te une bonne troupe de Co- 
médiens. En un mot , 611 y 
mene une vie auflî gracieufe 
que fi on étoit dans le voifinà- 
ge de la Cour d’Angleterre > & 
pour rendre aux habîtans la 
juftice qui leur eft due , il faut 
convenir qu’ils font en géné- 
ral fort polis , & qi^ils ont des 
maniérés délicates 6 c fort enga- 
geantes. 

Il y a encore plufietirs au- 
tres Villes , mais de trop peu 
d’importance pour en parler» 
On voit aufii les ruines de • 



Seville , d’Oreftan , & de plu- 
fieurs autres bâties par les Ef- 
pagnols j & les endroits que 
quelques-unes oceupoient au-t 
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trefois , font aujourd’hui cou- 
vertes de cannes de fucre ou 
d’autres produdions commu- 
nes & néceffaires pour l’ufage 
des Jamaïquois. La ville de 
Titchfîeld peut devenir confia 
dérable. Elle eft lituée près 
de Port-Antoine , où il y a 
un Fort avec une garnifoii 
pour défendre l’ifle de ce cô- 
té-là. On e/l auffi fur le point 
de bâtir une efpéce de ville 
dans un endroit nommé Ba^ 



gnells dans la paroifle de Sain- 
^ te-Anne.. On a déjà deftiné èc 
préparé un grand terrain pour 
cet efïèt , niais je crains que ce 
projet n’échoüe comme oeau- 
eoup d’autres femblables. Dans* 
la paroifle de Saint-David vous 
avez encore la petite ville de 
Free-Town , & dans, celle de- 
Saii;ite -Catherine le fort de’ 



pa/Tage. Ce dernier confi/le' 
dans, une cinquantaine de mai- 

C vj: 
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fons 5 & comme c’eft-là feule^ 
ment qu’on peut trouver des 
Chaloupes pour aller à King-. 
fton ou à Port-Royâl , il eft 
l’abord' d’une infinité ,d’étran-, 
gers qui y occafionnent un com- 
merce qui fleurit & s’augmen- - 
te chaque jour. Garlifle dans le 
Quartier ou la paroiffe de Ve- 
re , eft encore un Village peu 
remarquable.. Après l’invafiou 
des François en 1 6^.5 > on y pqit; 
élevé un Fort qui eft aujour- 
d’hui en ruine. Voilà tous les 
lieux, qui méritent qu’on en ^ 
fafle quelque mention 7 & je 
finirai par le nom des dix-neu£ 
Paroifles ou Quartiers danslef- 
quels l’ifle eft divifée , fçavoir 
ceux de Kingfton , de Port- 
Royal y de Sainte-Catherine > 
de Sainte— Dorothée >. de Cla-^ 
rendon , de Vere , de Sainte- 
Elizabeth , d’Hanovre , de= 
iWeftmorlaAd, de Saint-Geor-. 
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^es , de Saint-James , de Sain- 
te-Anne , de Sainte-Marie 
<le Portland , de Saint-Thomas 
de l’Efl , de Saint-David, de 
Saint-André , de Saint-Jean ôc 
de Saint-Thomas dans la Val- 
lée. 

Ce n’eft pas ici qnll faut > 
chercher des beautés dans l’ar- 
chiteéture. Les Bâtimens pu- 
blics ont un air de propreté,, 
mais rien d’élégant. Toutes les 
Eglifes des villes font généra- 
lement conftruites eh forme de 
croix avec un petit dôme pour 
clocher : elles ont des murail- 
les fort hautes j & font pavées 
en dedans , & très-limplement 
ornées. A Spanish-Town fe voit 
uneEglife où il y a un orgue 
fort bon j il y en. a encore 
un dans la paroifTe de Saint- 
Apdré. Les autres- Eglifes de 
l’ihe ne font autre chofe que 
de pêtites maifons alTez pro.?^ 




€ î H I s T O I B. E * 
près , qu"on auroit peine à re^ 
çonnoître pour ce (Qu'elles 
font^ Le Clergé ne les frequen- 
te gueres , & leurs portes font 
rarement ou\rertes^ 

La maifon du Gouverneur 
de Spanish-Town regarde fur 
la place d’armes, C’eft un Bâ- 
timent à deux étages , rebâti 
depuis peu en pierres par le 
Duc de Portland , & diftribué 
fort commodément. Une pe- 
tite cour fc joint au principal 
corps de logis , où. il y^a auflî 
pluîîeurs beaux appartemens , 
mais occupés aujourd’hui par 
les domeftiques de fon Excel- 
lence, Du coté de l’Eft eft fi- 
tué le jardin qui eft fort bien 
entretenu. 

Le Palais où s’afïèmble le 
corps de Juftice eft un petit 
bâtiment quatre de quarante 
pieds fur chaque face. Les 
Èéges des. Juges font extrême* 
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Jîient élevés , ôc au moins à 
(dix pieds de terre. Le Grand- 

J )révôt a le Hen à main droite > 
es Avocats ont les leurs à 
quelque diftance & vis-à-vis 
des Juges , & le Procureur du 
Roi a fa place marquée au 
milieu. 

Les Prifons font bien enten- 
dues. On y a joint une vafte 
cour où les Prifonniers ont la 
liberté de fe promener, pré- 
caution néceflaire en ce pays- 
ci , où la grande chaleur ne 
'permettrait pas de les tenir 
étroitement relTerrés , fans don- 
ner lieu à de dangereux incon- 
véniens. 

Les maifons des Particuliers Maifonsi 
font toutes baffes à un feui 
étaee. Elles confiflent ordinal- 
rement en cinq ou lix pièces v 
parquetées & lambriflees avec 
au Mahogany , qui fait de fort 
belles boiferies* Elles ont tou- 
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tes un portique élevé de queî^ 
ques degrés , qui ferr cfabri- 
contre la chaleur , & d’endroit 
à recueillir le peu d’air frais 
qu’il peut faire. Dans les Villes 
on trouve pluiieurs maifons à 
deux étages j mais cette façon 
de bâtir ne vaut rien à caufe 
des tremblemens de terre 6c 
des ouragans , auxquels elles 
ne réfiflent pas auffi bien que 
les autres moins élevées. 

Pour les Nègres , ils habi-' 
tent dans de miférables petites 
huttes conftruites de roleaux ,, 
^ qui n’en peuvent contenir plus 
de deux ou trois enfemble. 
îardins. Il y a ici peu de Jardins, à 
citer. Tout ce qu’on y trouvet 
fe réduit à des choux , des 
pois , quelques elpéces de 
fruits d’Europe , & d’autres du. 
pays.. On remarque que le 
pommier ne réuffit point , ou 
ne. porte que peu d’années.. IJl 
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. «11 efl de même de tous les 
fruits qui viennent le mieux 
dans les pays plus froids. Ce- 
pendant firon vouloit cultiver 
lesjardins avec plus de foiu, & 
y lemer & planter ce qui eft 
propre à fryidbifîer dans ce cli-, 
mat , il ne feroit pas difficile 
de les rendre agréables & rians > 
mais on y dédaigne les citron- 
niers , les orangers , les limon- 
niers , les arbres de coco & les 
grenadiers r & à ces arbres qui 
rendroient un ombrage char- 
mant & parfumeroient Tair , 
on préféré un afîemblage con- 
fus d’arbriÏÏeaux qui ne font 
bons à rien. 

Nos boilTons les plus com- 
munes font le vin cfe Madere 
& le Rum de Ponche. Le pre- 
mier mêlé avec de l’eau ell la 
boilTon des honnêtes gens r le 
peuple & les domeftiques ufent 
beaucoup de l’autre. Le 
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de Madere eft fort faiii & con- t 
vient fort à la température de 
ce climat. Il coûte peu , envi^ 
ron 20 livres fterlings la pipe 
& 15 folslapinte. Lapipe doit 
au Roi 40 ochelings d’impôt , 

, ce qui fe paye exadement > car 
il n’eft pas queftion de con«- 
trebande , ni de frauder les 
droits. On compte qu’il en dé- 
barque ici tous les ans dix mille 
pipes , foit pour être confom- 
mées dans l’ifle même , ou pour 
être vendues dans les Colo- 
nies voifines. ^ 

Le Rum de Ponche ® eft bien 

a Le Ponche eft la boilfon fevorite des An- 
glois. Elle eft compofce de deux parties 
d’eau de vie fur une d’eau. On y met de la 
canelle & du gerofle en poudre, du citron , 
beaucoup de muftade , une croûte de pain 
fdn rôtie , & des jaunes d'œufs qui la ren- 
dent épaiflfe comme du brouet. ils préten- 
dent que c’eft une chofe excellente pour la 
poitrine & fort nourriflartte. Souvent au 
lieu d’eaû on v met du lait, & ceft le plua 
cftimé. 
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lotnmé Kill-devil ( tue diable ) 
:ar il n’y a peut-être pas d’an- 
lées qu’il ne falTe périr un 
nillier de perfonnes. Lorfque 
es nouveaux débarqués en 
ont le moindre excès , ils s’ex- 
)ofent extréniement : car cette . 
iqueur échauffé ' le fang & 
:aufe bientôt une fièvre qui 
;n peu d’heures vous met au 
onibeau. On ne fçauroit en 
ifer trop modérément , ÔC le 
ni eux feroit de s’en abftenir 
ont à fait , du moins jufqu’à 
:e qu’on eût le corps fait à l’air 
lu pays. Par la derniere Or- 
lonnance , le Rum débité en 
létail paye fept fols & demi le 
30 t pour droits , & le Rétail- 
eur efi: tenu fur fon ferment 
le déclarer la quantité qu’il en 
;rend. 

On le fait encore d’un tiers d’eau de vie jfùr 
îeux tiers d’eau avec des citrons , du fucre K 
le la mufcade. 



Pain. 

plantain. 



Histoire 
J^ous ne manquons pas noii 
plus ici des boiflbns commu^ 
nés en Europe 5 mais elles y 
font horriblement eheres. Croi- 
riez - vous qu’une bouteille de 
mauvaife bierre coûte une de- 
mi-couronne , le vin gris 7 Sche- 
lings & 6 fois , & ainfi du refie;? 
Tous les vins apportés en bou- 
teilles payent aulîi un droit > 
tant fur cnaque douzaine.. 

Le Pain que l’on mange 
. communément eft fait de Plan- 
tain y d’Yam ^ ou de CalTave. 



a La Banane ou le Plantain eft un fruitt 
d’environ un pouce & demi de diamètre & 
long de dix à douze. Sa peau , de verte de- 
vient jaune quand il eft mur. Elle renferme 
alors une fubftance jaunâtre de la confiftance 
d’un fromage gras , fans aucune graine. 
Bientôt cette peau devient noire , & la Ba- 
nane relfemble par dehors à un fàucilibn. Le 
dedans tient du goût du coing & du bon- 
chretien un peu plus que murs , & dès fibres 
prélèntent une eîpéce de croix : fur quoi les * 
Efpagnols croyent que c’eft le fruit défendu ^ 
où Adam découvrit le xnyftere de la Rcdemp- 
ii*n. 



Digitizéd by Googhf 




DE LA Jamaïque. ^9' 

’ premier eft un grain de fîgu- 
oblongue , qui croît par 

.’arbxe qui le produit ne Ce plante point , 
ne porte qu’une fois , après quoi il flétrit , 
’eche & tombe. Mais £à racine qui eft une 
fle bulbe ronde & maflive , a bientôt pouf- 
’autres rejettons qui dans douze ou qua- 
le mois portent du fruit , meurent & lè 
ouvellènt fucceïEvement. Us femblent 
lord n être que deux feuilles roulées en- 
ble , qui enmite fe déroulent en pouflant , 
irgiflent & s’épanouill’ent. 

.orlque b plante eft arrivée à là perfec- 
I , les feuilles fe icparent du tronc , fou- 
ies par une tige d’un pouce de diamètre , 
de d’un côté , plate de l’autre , avec une 
lure dans là fongueur qui eft d’un pied»^ 
feuille a 7 à huit pieds de loi^ fur envi- 
un demi de large , de l’épailîeur du par- 
niu , pâle & blanchâtre au dehors , verd- • 
r au dedans. Le veut les- déchire aifé- 

it. 

ette plante n’a , ni écorce , ni bois. Sa 
:eur naturelle eft de dix â douze pieds ; 
dinaire elle y parvient en neuf mois, 
on fruit vient par bouquets de 30^40 
ur d’une feule tige. On appelle ce bou- 
: un régirne de Bananes, 
e fruit -eft bon , de quelque maniéré 
n le mange , quoiqu’un peu venteux, 
rt de pain comme la Caflàve. 
lyelques Auteurs font une différence du 
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grappes fur des arbres : quand^ 
il eft cueilli verd & rôti auflî- 
tôt , il ell fort friand à manger. 
Tam. L’Yam a eft une racine, & je 

Plantain & de la Banane. C’eft le fentiment 
de Moore , qui nomme ces deux fruits leC- 
femblans ; le plus court , Figue ou Banane î 
le plus long , Plantain. 

Zabate,tbid. a L’Yam , ou Igname eft une elpéce de bc- 
>. a.f. terave, quigroflît à proportion de la bonté 
du terrain. Sa racine eft épaifle , inégale , 
rude, couvene de chevelu & d’un violet toncé.* 
Le dedans eft de la confîftance de labéterave, 
d’un blanc làle, quelquefois tirant fur la cou- 
leur de chair. 

Ce fruit crud , eft fade & vilqueux. Il (è 
cuit aifément. Il eft leger , facile à digérer , 
& fort nourrilfant. On le mange cüit avec la 
viande , ainlî que le pain , & la GalTave. On 
le fait cuire feul dans l’eau , fous la braifè , 
& on le mange avec la pimentade ; c eft-à- 
dire , avec du citron , du lel & du piment 
ccrafé. 

La tige qui le produit eft quarrée , de trois 
à quatre lignes de fàce^: elle rampe fur la 
terre , poulfe des filaméns qui prennent ra- 
cine , s’attache aux arbres , y monte & les 
couvre bientôt. Ses feuilles viennent deux à 
deux , font en forme de cœur avec une petite 
pointe , aflez épailTes , d’un verd brun , & lè 
flétrilfent lorfque la racine eft mure. 

La tige poulfe quelques épis couverts de 
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ois , , une efpéce de patate , 
ais fi groiGTe qu’on en trouve 
ti pelent plufieurs livres. Il 
t de fort beau pain , ainfi 
e la CalTave , ^ qui eft la ra- CafTavcA 
le d’un arbrifiTeau. On en ex- 
ime foigneufenient tout le 
; , qui elt un poifon mortel : 
rès quoi on la râpe ôc on la 

tes fleurs en forme de cloches , dont le 
lie fè change en Cliques pleines de graines 
es. Elle vient de lemence & de bouture j 
vue , & fe multiplie extrêmement. Pour 
jrovigner l’elpcce , on fend en quatre la 
du fruit , & on en plante les morceaux à 
5 ou quatre pieds l’un de l’autre. En moins 
inq mois , ils portent des fruits bons à 
iger. Quand ils font murs , ce qui fe con- 
à la feuille , on les tire de terre } on les * 

î reifuyer au foleil ; enfuite on les met 
des tonneaux où ils fe confervent dans 
bonté des années entières. 

La Callàve eft une efpéce de pain fait Lalâte^îUd. 
les racines d’un arbrifleau nommé Ma- i.'paget 
, réduites en forine. Avant d’employer 
forine , il en fout exprimer le fuc qui 
n poifon mortel pour les hommes & les 
laux. Le Pere Labate s’étend extrcme- 
t lùr la defcription de cet arbrilTeau , & 
aniere d’apprêter la Calfove. 



« 



Digitized by Google 




7* Histoire 
met tremper dans de l’eau. On‘ 
l’en retire au bout de quelque 
tems j & c^uand cette farine eft 
bien fechee , on l’étend fur 
une efpéce de gril ôc on en 
fait des gâteaux blancs , & caf- 
fans , fort du goût des habi- 
tans , & fur tout de nos Créo- 
les , qui les préfèrent à tout 
autre pain. Ce n’eft pas que 
nous n’ayons de la farine que 
nous tirons de la Nouvelle-An- 
gleterre & des Colonies du 
Nord : même il n’y a point de 
maifon qui n’ait un four pour 
fon ufage particulier. Mais leur 

’ pain , où ils mettent du levain 
au lieu de levûre, eft lî mauvais , 
que peu de gens en veulent 
- manger. 

Viande. Les codions font extrême- 
ment communs 5 il y a peu de I 
Plantations où l’on n’en ait 
par centaines : leur chair eft; 
d’une douceur , & d’une déli- '1 

catefteS 



♦ 



l 



i 
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catéfle au-defllis de toute au- 
tre. Le bœuf, maigre & coria- 
ce , n’eft guéres bon qu’à faire 
de la foupe. Le mouton & l’a- 
gneau font palTables. Par par 
renthefe , je vous ferai oblerr 
ver que les moutons n’ont 
point de laine , mais une ef- 

I )éce de poil de chevre plus 
ong , à ce qu’îl me femble , 
que celui que nous avons en 
Europe. Le prix des viandes a 
cté fouvent réglé par des Or- 
donnances. A préfeHc le bœuf 
cil: taxé à fept deniers & demi 
la livre , le mouton & le co- 
chon au même tau , & l’agaeau 
& le. veau à .15 deniers. Les 
Domeftiques n’ont point ordi- 
nairement de viande fraîche i 
ils mangent du bœuf falé d’Ir- 
lande , qui eft quelquefois ex- 
:eflîvement mauvais j les Nè- 
gres ‘y ivent de harengs^ôc de 
3oiflbn falé , qu’ils ont à i|ûn 
J, Partie. 
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marché. L*ifle eft aufïi bien 
fournie de morue falée du 
Banc de Terre-Neuve : elle 
étoit dernièrement à fi bas 
prix , que cent livres pefant 
ne coutoient que dix fols^ 
G’ell avec tout cela qu on fak 
Peper^- des Oïlles , OU des Peper’^ 
rpots. ^ots', a ragoûts dont on eft ici 
Caiiiu. fort friand. On ]^rend du Ca- 
lilu , qui eft la tete d’une pe- 
tite racine : on le fait bouillir 
avec du mahis , ou bled d’In- 
de', qu’ilPappellent fufu , avec 
du hareng , du poiflbn falé , 
du poivre rouge j & quand tou^ 
cela«ft aflez cuit , on le man- 
ge, comme nous fiifons la fou-* 

H!Jt. gtn, a te Peper‘fpot^pu Terrine au Poivre , 
its , ou Soupe noire , ellimé des Anglois , quoi- 

M 1 . f. 4C7. ragoût des Nègres, eft un mélange de 
volaille , & de quantité d’excellentes herbes , 
•qu’on faît bopillir avec de l’huile de palmier , 
_ de l’ocre , & beaucoup de poivre. A la Jai- 
maïque ,*il n’y entre point de cette huile , 
pa^ qu’il n’y en- croît- point. 
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pe. Un grand ragoût pour les 
Nègres , ce font Ses rats. L’ifle 
en eft couverte : ils ont leurs 
nids auprès des cannes de fu- 
cre , dont le fuc leur fert de 
nourriture. On ne fçauroit 
croire le dommage .qu’ils font 
aux j)lantations. On eft obligé 
de répandre du poifon autour 
des champs plantés de cannes , 
Sc cela plufeurs fois l’année, 
mais alléz inutilement : ils fe 
multiplient toujours de plus en 
plus,& le meilleur remede qu’on 
employé pour les détruire , ce 
ont les pièges que les Efclaves 
eur tendent.; 6c moyennant ces 
)iégés ils en prennent beau~ 
:oup. Pour les y encourager on 
eur promet une bouteille de 
lum pour chaque cinquantai- 
le.* Quand ils en ont attrappé , 
is les font cuire , 6c les man- 
enc avec délice. Ce met dé- 
cat eft pour eux, ainli que les 

Dij 
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chats , tout ce qu'il y a a^ 
inonde de plus friand 5 6c ils 
-ne croyent pas avoir fait chere 
complette lorfqu’il n y en a 
pas quelques-uiis dans leurs 
fricanées. 

Habille- La maniéré ordinaire de s’ha- 
biller ici ri’eft pas fort paran- 
te i la chaleur eft caufe qu’on 
ne fçauroit fupporter beau- 
coup d’habits , &c qu’en gé- 
néral , on n’y porte que de« 
bas de fil , des caleçons de 
toile , & line vefte de même-, 
un mouchoir lié autour de la 
tête , 6c un chapeau par def- 
■fus. On ne porte la perj-uque 
.que le Dimanche , 6c les jours 
d’Aflferablée des États : alors 
les honnêtes gens font mis pro- 
prement en habits de foje > 
ayeç des veftes garnies q arc 
gent. Les Valets ont des fous- 

f ' uenilles de gros drap d’Ofna,- 
rug J boutonnées au col gc auk 
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oignets , de longs caleçons de- 
lême , une chemife rayée , & 
oint de bas. Pour les Nègres , 
i plupart vont tout nuds , 
xcepté ceux qui accompa-^ 
lient leurs maîtres. Ceux-là. 
ms vêtus de livrées : ce qui 
ft la plus grande peine qu ou 
uilTe faire à ces malheureux.. 

Les Dames y font tout aulîi 
ien mi fes & auiîî magnifi- 
ues qu’en Europe , & n ’oud 
as moins bonne grâce. Leur 
abillement du matin eft un© 
)be de chambre négligée 
ra.nt le dîner , elles quittent 
" déshabillé > ôc prennent des 
abits propres > riches & de 
on goût r leurs Femmes de 
ïambre ont ordinairement 
ne robe de toile d’Hollan- 
^ y unie ou rayee & une 
^effure toute hmjple.-Les Né- 
:eiîès font , prelque toutes y 
Lies comme la main : elles- ne 

Dii>. 
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fçavent ce que c’eft <^ue fa' 
honte , ôc font étonnées de 
voir les Européens , par mo- 
deftie , détourner la vue à leur 
rencontre. Leurs maîtres leiir 
donnent cependant des efpéces 
de jupons , mais -elles ne fe 
foùcient guéres d’en faire ula- 
ge : à quoi, pourtant elles (ont 
obligées dans les Villes : plu- 
iieurs même y font mifes aflez 
proprement : ce font de jeu» 
nés gens qui en font la dépen» 
fé ; Dieu fçait dans quelles 
Vues î 

Là Science ne fait nulle' part 
une plus trille figure qifici. Il 
n’y a pas une feule Ecole pu- 
blique dans toute Tille 5 6c 'il 
ne femble pas même que Ton 
s’en foucie. Plufieurs ;♦ dona- 
tions confidérables ont été fai- 
tes à ce dellein 1 mais toujours 
fans effet. L’emploi d’enfei*-; 
gner ell regardé comme mé-? 
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prifable , & Ton ne voudroit 
pas hanter ceux ^ui en font 
profeflion. Lire , écrire , dref- 
fer des comptes , c’efl: toute 
L’éducation que l’on demande > 
6c encore, le fçait-on fort mal. 
Un homme qui auroit quel- 
ques talens , ôc qui voudroit 
fe charger de ce foin , feroit 
méprifé , 6c mourroit de faim* 
Les honnêtes gens à qui leur 
fortune le permet , envoient 
leurs enfans en Angleterre , oii 
ils font élevés noblement 6c po- 
liment : pour les autres , ce 
font autant de jeunes gens 
perdus , 6c qui font dans la 
fuite une fi petite figure dans 
le monde , qu’ils font toujours 
le fujet des railleries. U^i cer- 
tain M. Betford a depuis peu 
légué deux mille livres fterl. 
pour fonder une Ecole fran- 
che. Mais il eft incertain fi les 
Diredeurs fuivront fes inten- 

D iiij 
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tiens : car leur façon d’agir 
donne pas beaucoup lieu de* 
croire qu’ils veulent encoura- 
ger les gens de mérite à fe 
charger de cette befqgne. Plu- 
lîeurs s’y étoient offert , gens^ 
capables , & qui fe promet- * 
toient une heureufe réuffite de= 
la difpofîtion favorable oa 
quelques perfonnes paroiflbient 
être de les féconder dans, leur 
entreprife j mais après quel-»;^ 
ques tentatives ils ont été fqj>* 
cés d’y renoncer. w 

C’eft une chofe déplorable ’ 
que dans un pays où l’on dé-^ 
penfe (i aifément , rien n’aic~ 
encore été fait en vue de l’a-f^ 
vanta^ de la .poftérité t & U 
‘difficile de prévoir le 
tem’s^u il fe trouvera quelque 
Patriote aflez amateur du bien' 
public > pour prendre à ce fu-- 
jet des mefures efficaces. Que^ . 
ques perfonnes néanmoins 
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tlvent ici les fciences j mais eir 
très-petit nombre ; car en géné^ 
rai ils ont plus d’inclination 
pour le jeu , paffion à la mode , 
lur tout dans ce pays , que pour- 
les belles lettres » & ils aiment 
mieux avoir en main un jeu de 
cartes qu’une Bible & des livresV 
Citer Homere Virgile , Gice- * 
ron , ou Demoftbene , c’ell. 
une extrême impoliteire; Et le 
moyen que cela foit autre- 
ment j puifqu’un enfant, juf- EdiKarion 
qu’à l’àge de fept à huit ans , enfans* 

Î )afle fon tems à badiner avec 
es Nègres , à adopter leur lan- 
gage corrompu , leurs manie^^ 
res de vivre , & tous les S^rèes 



que peut produire la fréquen- 
tation de ces êtresbrutaux , in- 
capables de penfér. Alors peut-- 
être l’enverra- t’on chez, un 
Maître mais un jeune homme 
de quelque choie ne doit' pas 
être puni s’il profite ^ à. la 

D V 
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b’ormé heure : s’il u’apprétij 
rien eh bien ,> qu’y taire 
Quand il fçait un peu lire , it 
va chez un Maître à danfer j, 
commence à fe donner deS^ 
airs,, apprend les lieux eom-- 
muns de la converfation , èc. 
paiTe la journée en vifites , oâr 
a hbertiner avec les jeunet 
gens de fon- âge, Geft-làv 
l’éducation ordinaire, Com~ 
ment eft-il poflible après^ celà; 
d’acquérir de belles connoiflan- 
ces > de dîftingiier la beauté' 
de la vertu , de travaillér à l’u— ^ 
tilité de la patrie , & de fui- 
vre un train de vie raifonna?r 
Me? . * 4 

CaTaélere / U quelqués ' Dauies qtiî' 
deaDames. aiment la levure , mais iè 
plus grand nombre ont là. 
• fureur de la danfe , font fort 
coquettes cherchent beau- 
coup par leur* parure à s’atti- 
rer des amans , ôc finilTentpour 
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la plupart par s’abandonner 
aux moindres de ces très-hum- 
bles efclaves, C’eft un extrê- 
me dommage qu’on ne pren- 
ne point autant de foin de 
cultiver leurs efprits , qu’à per- 
fecliôtther leurs talens corpo- 
rels. 

Il ny a ici d’argent courant MamÂei- 
que la monnoie d’Efpagne : on 
n’y en voit d’Angleterre que 
dans les cabinets des curieux.. 
je ne crois pas qu’il y ait d’en- 
droit au monde où l’argent foit 
fi eommun : on ne s’y fert p;^- 
de cuivre : la moindre pièce de 
monnoie êft une reaîe qüii 
pafTe pour fept fois & demi :: 
mais en Angleterre un demi- 
fol vous produiroit davantage.. 

Car , vu l’excefiive cherté de 
la vie , il faut avoir ici- beau- 
coup d’argent ou d’efiets à. 
troquer.. On ne trouve nulle- 
part à dîner à moindre prix: 

Dvi 
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qu’une .pièce de huit, & le’ 
taux ordinaire des penhons eft 
de trois livres ûerlings par fer 
maine.' La différence de notre 
argent à 'celui d’Angleterre eft 
de 25 pour 100» 75 livres fterl. 
ên font iGO à la Jamaïque. 
Pour fatisfaire votre curiofité , 
& aufTi pour votre ufage , voici 
une table de la valeur de notre 
argent.. 

Reale vaut L. Sch. D.. 

X ..0- 0 7 

2- .< r . ^ 

3 - • •• • O 

^ • * . » O 

f * . O 

€ . , . O 

7- r » ►O 

8 . » •• O-' 

9 • * • ® 

xd ou une pièce de huit o 
t pièces de huit .... o 



f 

f 
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Reale vaut 


L. 


Sch,' 

f 


D. 




3 - 


: ° 


iS 


9 




5$ Reales . » 


. X 


3 


9 • 


Cequtfeîr 


4 pièces de huit 


. X 


5 


0 


Une Piftol* 
d’Efpa^e, 




. I 


XX 


3 




S 


.. X 


17 


6 




7 


• » 


3 


9 




, f 


V i 


10 


a 




t Pïftoles . 




7 


6 


Ce qui fait 


i 


• 4 


15 


0 


un Dou- 
blon. , on 


i 6 pièces de huit 


. . s 


0 


0 


un double 



Doublon. 



Parle moyen de cette Table 
^ous verrez aifément notre 
naniere de compter en argent , 
k. la valenr courante de toutes 
es monnoies que nous avons 
ci. Une Ruinée y vaut 28 
bhellings , & un écu à cou- 
onne 6 fchellings& 3 fols. On 
i haitfle ainfl la valeur de ces 
Tpëces., afin d’empêcher leur 
ranfport hors de rille : mais 
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certe précaution n’a pas pro-^ 
duit grand’chofe > car tous les 
jours on^en envoyé quantité 
en Angleterre : la friponnerie 
des Juifs nous fait un grand 
tort dans ce point : iis rognent 
& altèrent les monnoies , de 
façon qu’une pièce de huit qui 
devroit pefer 17 y deniers dé 
poids , n’en pefera que 15. Il 
n’y a pas longtems qu’on a fait 
plulieurs recherches de ces 
excès 5 mais quelques gens en 
place qui y étoient fort inté- 
refles , ont fait éviter aux cou- 
pables les punitions qu’ils mé- 
ri toi eut.. 

Il n’y a peut-être pas de pays 
ou elles foient plus féveres 
qu’ici t du moins il n’y en a 
point où les efclaves foient 
punis avec tant de barbarie ,, 
& où on les fafTé périr plus 
cruellement. Un Negre rebelle 
ou qui aura battu deux. fois, um 
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lanc , eft condamné aux 
ammes. » On le conduit ait 
eu de l’exécution r on le cou- 
le fur le ventre , attaclrc avec 
es chaînes i les bras & les 
mbes étendues j enfuite on 
li met le feu aux pieds , & il 
igne ainfi petit-à- petit juf- 



a Dans les movüins à fucre , ou il fout bien Labate-, 
garder d’approcher la main de l’endroit 
le touchent les deux cylindres en mou- ^ 

ment : on lèroit pris infailliblement & 40 u. 
rafc entre deux rien n étant plus difficile 
le d’arrctet le mouvement du moulin aflez 
ems. Dans les moulins à eau ou cela eft preA 
l’impoffible , tout le corps y feroi: éprafé ^ 
la tête foule , fe détachant du coi , retom- 
roit. 

On aÏÏùre que les AhglôiS qui en ufont irt- 
imainement avec “leurs NcgreS, lorfqu’il& 
it commis quelque foute coididérable , leur 
înt les pieds & les mains ; & leur metranr 
pointe des pieds encre les dem cylindres , 

: les y font palfer. tout entiers. Quelquefois 
; les brûlent tout vifs , ou les enferment 
ns des cages de fer , garottés à ne pouvoir 
remuer. Ils les attachent auffi- à un arbre- 
! ils les laiflent nwurir de foim* Ils en ufont 
même envers les Indiens qui font des deir 
ntes dans, leurs ifles. 
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qu’aux parties fupérieures? 
Quelquefois on les- fait mourût 
de faim , que l’on irrite même 
par la vue d’un pain, qu’on fuf- 
pend devant eux^ J’ai vu de 
ces malheureux fe manger les 
bras , & expirer dans des dou- 
leurs terribles ^ & égales à* 
celles d’un homme qui périt au 
milieu des plus horribles tour— 
mens. L’état de ce pays pour- 
roit peut-être excufer ces trai— 
temens rigoureux. 5 car il ne fe-^ 
roit pas polîible d’y vivre au- 
milieu d’une multitude d’efclar 
ves , fl on ne les contenoit 
dans leur devoir avec la plus: 
grande féverité i'êc fi on ne pu-^ 
niflbit leurs fautes avec une 
extrême rigueur. 

Depuis quelque tems la jus- 
tice fe diûribue avec une gran- 
de exaditude 5 & par bon- 
heur le Juge principal efi: un 
galant homme ^ , dont, la droi- 
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re & la candeur lui ont attiré 
le eftime générale. 

Le cours de la,juftice n’eft 
is ce qui effraye les jeu- 
;s gens de ce pays. Ce que 
s Jamaïcains craignent le 
us , ce font les ouragans & 
î tremblemens de terre. Ils 
inent leurs biens , leur ôtent 
vie , ou la mettent au moins 

1 danger j auffi la feule pen- 

2 les en fait-elle frémir. 



Les ouragans tirent leur éti- Ottragar^ 
Dlogie du mot Indien Hurri^ 

, qui veut dire Diable. Il efl 
re qu’il en arrive ailleurs, 
l’entre les deux Tro^iqufes 
dans les climats ou re- 



ent les vents alifés , qui 
iifflant continuellement do 



Lft , n’ont qu’à rencontrer un 
lit de terre ou d’Ouefl: > 



air occalionner néceflaire- 



2iit un combat ôc une agita-, 
>11 extraordinaire y & je fuiss' 
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perfuadé que fi nos fens étoieâl? 
aflez fubtils pour appercevoir 
les commotions des parties de 
Fatmofphére , n^us le verrions 
fouvent aufli agité que la 
mer la plus orageufe. Quand 
le vent alifé commence à fau- 
ter du point de TEft à un autre 
point , on s’attend à un oura- 
gant , qui , de toutes les tem- 
pêtes ell la plus terrible & la 
plus violente. Autrefois ils 
étoient rares ici > mais ils font 
devenus très-fréquens. D’ordi- 
naire la mer devient tout d’un 
coup calme & unie comme 
une glace. Bientôt après , l’air 
s’obicurcit & fe ‘couvre de 
nuages fombres & épais : en- 
fuite il paroit tout en feu 3 & 
pendant un tems confidéra- 
ble , allumé d’éclairs terribles. 
A ces éclairs fuccédent d’hor- 
.ribles éclats de tonnerre , tels 
<^u’il fembleroit que les deux 
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' s'abîment , & fe mettent en 
pièces. Pour lors il s’élève un 
Vent qui fôuffle avec tant de 
force & d’impétuolîté , que les 
arbres les plus hauts & les plus 
forts en lont dér Aines , les 
maifons renverfées , & tout 
détruit dans l’étendue de fon 
tourbillon 3 jufques-là même 
que les hommes , pour n’en 
ctre pas emportés , font obli- 
gés fouvent de s’attacher , & de 
fe cramporter aux troncs des 
arbres. Quelques-uns fe fau- 
vent dans des cavernes , ou 
fe mettent à l’abri dans les 
huttes des Nègres > qui font 
fort balles , 6c échappent 
là aux chocs de la tempête. 
Ce vent fait dans peu d’heures 
tout le tour du compas y enfor- 
te que la plus grande partie des 
vaifleaux qui font alors fur les 
côtes , périlTent miférable- 
ment* -, 




çi Histoire 
Quand Torage eft pafle , c’eft 
un fpedacle effirayant que ce- 
que l’on voit , des forêts cule- 
butées , des maifons' renver- 
fées , ôc une multitude de mi- 
férables , qu’il a fait périr , gif- 
fans fur la terre. 

Tremble- Pour ce qui eft des tremble- 
" mens de terre , » M. Boyle 
croit qu’ils font occafionnés 
par la chute de quelque malTe 
pefante de la. terre , qui pro-r 
duit ces terribles fecouftes^ 



teiie. 

4 



Voiéguiam a Les tremblemens de rerreàA'lger arrl- 
lesReyau^s prgfque toujours un jour ou deux apres 
f»r ^^Shnv/[’ grandes pluies , à la fin de l’Eté , ou en- 
»• *• f. j>o/. Automne. Cela vient peut-être dece qu'aprês 
une grofle pluie la furface de lar terre étant 
plus ferrée qu’à l’ordinaire , les vapeurs fou- 
terraines ne peuvent s’exhaler j au lieu que 
pendant l’Ete la terre étant plus poreuie ^ 
même remplie de grandes crevalTes , les par- 
ticules combuftibles s’échappent plus aifé- 
ment. Mais comme on ne fçauroit’aller à la. 
fource de ces phénomènes , tous les raifon-r 
nemens qu’on en peut foire , ainfi que la 
plupart des autres branches de l’hiftoire.' na^ 
curelle , ne confiüenc qu’en conjectures. 



■# 
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Le fçavant Dodeur W^ood- 
ward , dans fon efTai de l’hi- 
ftoire naturelle de la terre , les 
explique de la maniéré fui- 
vante. 

Il fuppofe que cette chaleur ,* teur caufti 
ou feu fouterrain qui éleye in- 
ceiTamment du fond de Tabîme 
l’eau qui fournit à la terre les 
pluies , les cofées , les fontai^ 
nés , & les rivières , fe trou- 
vant arrêté quelque part dans 
le fein de la terre , ou détour- 
né de fon cours par quelque 
obftacle accidentel , ou quel- 
que engorgement dans les po* 
res & -palïages qu’il a coutume 
de traverfer pour parvenir à la 
furface du globe , eft forcé 

• fondées fur des..co;tinoUrances a(fe fiiperfi- 
f cielles. 

' Les habkans de la Jamaïque s’attendent 
.fous les ans à un tremblement de terre , Sc 
.difent qu’ordinairement il arrive après les 
grandes pluies. IntroàuÜion à VHifioire de 
"la ^amaiqjie par le Chevalier Sloa&e. p. 44 . 
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par-là de ,fc ralTembler en cet * 
.endroit , dans une plus grande ' 
quantité que d’ordinaire , y , 
caufe une plus grande raréfa- 
ction , une iiitumefcence dans 
l’eau de 1-abîme , & enfuite 
une plus grande fermentation , . 
fait auffi un plus grand effort 
en même tems contre la terre ^ 
qui eft fufpendue ’^au-deffus , - 
&: occaf oniie ces fecouifes , & 
cette commotion que nous 
nommons tremblement * de- 
terre. 

Dans quelques tremblemens 
de terre cet effort eft fi violent ^ 
qu’il déchire & divife la maflè 
du globe dans plufîeurs en^ 
droits , y faifant des fentes & 
des crevaffesde plufîeurs milles ' 
de longueur , qui s’ouvrent au 
moment de ces chocs , & fere- • 
joignent dans l’intervalle de 
î’un à l’autre. Ils font même 
quelquefois fl furieux qu’ils for- 
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DE LA Jamaïque. 95 
cent entièrement les diverfes 
couches qui font au-delTus , les 
réparent tout à la fois , & mi- 
nent & minent leurs fonde- 
niens. Ainli la chute- de ces 
couches entraine avec elle tout 
le terrain qui eft au-delTus , qui 
au moment que le choc celle , 
tombe dans l’abîme : & y étant 
englouti , une partie de l’eau 
qu’il renferme s’élève & forme 
un lac en fa place. C’ell ainh 
qu’ont été englouties des éten- 
dues confidérables de terres , 
des Bourgs, des Villes entières , 
& même des montagnes confi- 
dérables par leur malTe ôc 
par leur hauteur. 

Cet elïbrt fe fait égale- 
. ment dans toutes les diredions 
pohibles , en haut , en bas , àc 
de tout côté. Car le feu fe di- 
late 6c fe répand de tout fens , 
& tend toujours , proportion- 
jaémeiir à fa quantité 6c à fa 



Inonda-* 
rions & 
dcborde- 
mens. 
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force , à s’étendre , & à forcer: 
tout obftacle. Il agit autant 
fur les eaux de l’abîme que fur 
les eaux fupérieures. Il force 
celles-ci à fortir avec impétuo- 
fité par toutes les ouvertures 
& iflues qu’elles peuvent trou- 
ver , par les puits , par les four* 
ces , par leurs canaux &iicon^ 
duits ordinaires , par les pafla- 
ges qu’il leur ouvre pour lors , 
par les foupiraux , & les fentes 
des volcans 5 & enfin par ces 
crevafles qui font au fond de 
la mer , par où l’abîme a com- 
munication avec elle , & fe dé- 
charge dans fon fein. 

Cette eau de l’abîme étant 
toujours & par tout dans une 
chaleur confidérable , furtout 
dans les parties voîfines de ces 
amas extraordinaires de feu , il 
faut bien qu’il en foit de même 
de celle qui eft ainfi violem- 
ment pouiXee au dehors. Aulfi 

iorfqu’elle 

m 
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Tbrfqii’eile fe mêle avec les* 
eaux des fources, des puits , 
des rivières , ou de la mer , elle 
leur donne un degré fenfîble de 
chaleur. 

C’eft d’ordinaire dans une’ 
grande quantité , & avec une 
grande impétupfité quelle s’é- 
lance hors du fein de la terre. 

. On la voit quelquefois s’éle- 
ver du fond des puits , palier 
par delTus leurs bords , & fe ré-' 
pandre fur la terre. Elle fort 
• avec autant'de rapidité par les 
fources des rivières : elle les 
enfle tout d’un coup & les fait 
déborder dans’ les terres, fans 
qu’on puifle attribuer ce fou- 
dain accroHTement , ni aux 
eaux de la pluie , ni à aucune 
. caufe ordinaire. 

Onia voit auflî jaillir en très- 
grande quantité par les crevaf- 
fes pccâfionnées par les trem- 
blemens de terre , monter dans 
/. Partie, E 
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l’air en grand volume , & juf- 
i^u’à une hauteur incroyable , 

& cela fouvent, à plulieurs 
milles de diftance de la mer. 

Il^n eft de même des vol- 
cans d’où elle fort auiîî quel-. 

' quefois en grande abondance 
ic avec une violence terri- 
ble- 

Quand elle eft pouftee hors 
de t’abîme par les ouvertures 
du fond de la mer c’eft avec 
une telle force , qu’elle met la 
mer dans un extrême défor- 
dre. & dans k pks grande agi- 
tatjom JDans un tems que tout 
eft calme , èc que pas. un vent 
ne fbuftle , elle la rend furieu-' 
fe , la fait mugir eftroyable- 
tnent.» fouleve fur fa furface 
des vagues prodigieufes qu’elle 
agite Sc roule avec fureur, 
renverie les vaifleaux jufques- . 
dans les havres mêmes , & les 
engloutit dans £on fein. 
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DE LA Jamaïque. 99^ 
La quantité d’eau qui fort de 
ïabîme eft lî grande , quelle 
augmente le volume de l’eau 
■de la mer au point de la faire 
monter de plufieurs brafles plus 
haut que dans les plus fortes 
marées 5 qu’elle inonde les payis 
adjacens par les plus affireux 
débordemens > ruine & dé- 
truit les Villes , entraîne hom- 
mes & troupeaux , rompt les 
cables des vaifleaux , ou les 
arrache de deiTus. leurs ancres ; 
les pouflTe fur la terre jufqtfà 
Çlufîeurs milles , ôc y fait 
echouer avec eux des baleines 
& d’autres grands poifibns 
qu’elle y laifle a fec à fon retour- 
Ces phénomènes ne font 
pas nouveaux ni particuliers 
aux feuls tremblemens de ter- 
re , arrivés de nos jours 5 on 
en a vu de pareils dans tous les 
tems 5 & rràftoire nous en rap- 
porte beaucoup d’exemples ex-, 
craordinaires, È ij 




fOD Hi'stoîrîT 
Le feu lui-même , qui étant 
ainjfi raflèmbié .& renfermée 
eft la caufe de .tous oes défor-- 
dres , fe fait auffi paflTage par> 
tout où il trouve jour au tra-; 
vers de ces erevaffes que les. 
tremWemens occafionnent fur : 
la terre , au travers des ouver- 
tures des fontaines , & furtout 
de celles des fources chaudes. 
Après ces abondantes érup-. 
.rions , le tremblement de ter- > 
re cefle , jufqu’à ce que la même 
caufe fe renouvelle , &c qu’un 
nouvel amas de feu donne en- 
core lieu à de pareils dégâts.. . ' 

• Quelquefois la mafle de l’abir . 
me agité eft fl étendue , que le > 
choc qui en réfulte , attaque en 
même temS' une allez grande " 
étendue du globe , pour qu^ii 
fe falTe fentit .précifément.dan - 
|a même miniite dans des pays > 
éloignés de. plufieurycentaines / 
de milles les uns .des autres^ 



DE LA Jamaïque, ioi 
réparés par la mer. On 
ne manque pas' même d’exem- 
.ples d’une conculïîon du globe 
terreftre , allez générale’ pour 
iaire conclure que Tabime fuc 
^lors agité dans fon entier. 

Cependant quoiqu’il puilTe 
J’ctre dans toutes' fes parties , ÔC 
qu’il foit difficile qù’il fe trou- 
ve aucune contrée totalement 
exemte de ces aceidens j ils ne 
font pourtant^ point fenlibles j 
& leurs grande ravages ne font 
ordinaires que dans les pays 
ihoncagneux ,• remplis de ro- 
chers, & caverneux^ intérieu- 
rement. 

Ces fecoufles font encore plus 
iréqjLientes , lorfque les couches 
fauterràines font difpbfées- de 
façon à communiquer avec l’a-' 
bîme par quelque ouverture 
propre à recevoir facilement & 
entretenir le feu , qui s’jr alfem-' 
&I411C en grande quantité , y pro-/ 

Eüi 
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duic néceflairement ces. terri» 
blés effets : car il prendbaturel- 
lement foo cours versles parties 
de la terre les plus propres à le 
recevoir» telles que les terres 
caverneufes îce qui vraifemble» 
blement e(t aufu la fburce de 
rhuïnidité desmines»Outre cela 
les parties imérieures du folidè 
de la terre qui font les plus 
abondantes en couches de pier- 
res & de marbres , oppofant un 
plus ferme obflacle à Tefïbrt 
du feu , font aullî fecouées le 
plus violemment » & en font 
plus endommagées que celles 
qui n’étant compofées que de 
fable , de gravier » ou d’autres 
matières moins compades font 
une moindre réfîftance , & lui 
ouvrent plus aifément un paf- 
fage : obfervation qu’oiipeut fai- 
re jjon feulement dans ce phé- 
nomène , mais auffi dans quel- 
qu’autre explofion que ce foit^ 
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Mais par delltis toutes les 
autres , les contrées fécondes 
en foufre 6c en nitre , foufïrent 
beaucoup plus des tremble- 
mens de terre > parce que ces 
minéraux compofant une ef- 
péce de poudre à canon natii- 
relie , qui s’enflamme à l’appro- 
che du feu raflemblé , caufenc 
ces bruits fourds , & ces ton- 
nerres fouterrains qui fe fonc 
entendre pendant les tremble- 
mens dans les entrailles de la 
terrç. Ce furcroit de force' 
exploflve augmente la vio- 
lence du choc , 6c occafîonner 
quelquefois de terribles rava- 
ges. 

Aucun autre canton du mon- Ttemhié- 
de n’a peut-être jamais lenti de 
plus cruels effets de ces furieu- Jamaïque 
lies fecouffes , . que Tifle de la 
Jamaïque j 6c l’on peut citer le 
7 Juin 1692 comme le jour fa- 
tal où les habitans éprouve^ 

E 111^ 

■i 

3 
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rent les plus grands^ malheur^ 
qu’on puifle eüuyer. Des Villes 
lurent abîmées , des monta- 
. gnes réparées en deux. , & 

. toute l’ifle offirit le tableau 
. d’une défolatioa imiverfelle. 
.C’eJft à préfent une fête an- 
. nuelle y & un jour oîi en effet 
ils fe donnent quelques mar- 
ques réciproques, de charité. 
-Après ces ouragans ou trem- 
. blemens de terre , le féjour de 
rifle devient mal fain> ôc ceux 
qui échappent à la fureur de 
. ces terribles événemens , font 
dans la crainte d’être emportés 
..par les maladies qui ne man- 
quent jamais de les fuivre. 

Mortalité Nos Arithméticiens politi- 

pcriorlique, imaginent qu’il fe fait tous 

lelon quel- r ^ j 

ques-tuîs. l^s lept ans dans cette ille une 
révolution totale des vivans , 
& qu’il meurt dans cet efpace 
de tems autant d’hommes que 
^ l’on y compte d’habitans à ^ 
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Cois. Il n’eft pas douteux que 
la multitude des mouransiaiHe- 
roit bientôt l’ifle déferte , Il 
tous les jours il n’y furvenoit 
pas d’Angleterre de . nouvelles 
recrues.. Il eft rare qu’iF y arri- 
ve un vailTeau. oii iLn’y ait à 
bord des palTagers qui viennent' 
s’établir ici , & des 36 Mois, 
ou Dbmelliques à vendre ; c’eft 
un renfort, confiant ôC-nécefTai- 
re. Mais malgré leur' grand 
.nombre , l’ifle fe peuple bien 
lentement,, car je ne fçaclie 
pas vingt nouvelles planta-- 
^ rions, depuis, douze ans. .Après . 
tout cependant , je me perfua- 
de que la grande, mortalité 
.vient moins du climat, que de- 
notre intempérance.- Car. cesv 
.nouveaux- venus après, avoir- 
>été dans le trajet bornés à. une 
^vie’ fobre: régulière dès- 

qu’ils, font débarqués trou-- 
-Tant abondance de punche de* 

Ev. 
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Rnm , & d’autres liqueurs for- 
tes , donnent tout d’un coup 
dans une autre extrémité , en 
avalent avec avidité , s’eny- 
vrent , & ne fe garantiflent pas 
du ferâin qui elt très-mal fai- 
faut J & gagnent bientôt une 
fîevre qui les, emporte. C’elt 
pourquoi je fuis perfuadé que 
s’ils menoient une vie plus ré- 
glée , & s’abftenoient de l’ufage 
des liqueurs fpiritueufes , ils 
pourroient vivre ici auffi heu- 
reux & aulïi fains qu’en aucun 
autre climat. 

Fievres. Les maladies dont on eft at- 
taqué communément , font la 
fîevre chaude & la colique. Je 
crois que toutes deux font ab- 
folument ' de la même efpéce 
que celles qu’on elTujre ail- 
leurs. Les fîevres en générale 
y font extrêmement violentes , 
èc vous emportent en peu 
_ d’heures : peu de gens en font 
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«xemts à leur première arri- 
vée dans rifle 5 & c’efl: la rai~ 
fon pourquoi ils y meurent fl- 
tôt après s’y être établis. Les 
Médecins , pour les guérir , or- 
donnent force faignéesj & fl 
elles n’ont pas un heureux fuc- 
cès , ils font appliquer les vefl- 
catoires , comme le dernier re- 
mede. 

Pour la colique , c’efl: peut- Coik 
être la plusdouloureufe que l’on 
puifle reflentir. Bien des gens 
en reftent perclus pour tou- 
jours , & dans le tems de la du- 
rée du mal , pouflent des cris 
aufli aigus qu’une femme en* 
travail d’enfant.. Leur remede 
ordinaire font des médecines 
douces & des. lavemens.. Dès> 
qu’on efl: un peu fbulagé on. 
vous ordonne les bains chauds,, 
qui font d’un, excellent, ufage: 
pour remettre les malades en? 
parfaite fanté „ ôc leur rendre! 

Evi 
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l’entiere faculté de fe fervir d^ 
leurs membres. 

Médecins^ Les Médecins d’un peu de 
réputation font tous une grande 
fortune dans cette ifle. Mais on 
y efl: inondé d’une foule de 
jeunes gens ignorans 6c fans 
expérience , qui la regardent 
comme l’endroit le plus propre 
pour un établilTement. Quand 
ils y arrivent , on les employé 
d’abord à veiUer fur. un. certain 
nombre de Negres. dans quel- 
que habitation champêtre : ce 
qui fait pour eux un travail 
bien ingrat ôc de peu de profit. 
Dans les Villes on n’y voit gué- 
res qu’un ou'deux habiles gens 
qui ayent de la pratique 5 & ils. 
s’enrichiflent bientôt.. 

La Jamaïque en a eu plu*- 
fleurs de cette efpéce > qui ont 
fait figure dans le moncie fça-* 
vant. Le fieur Hans-Sloane y 
demeuroit j lorfqu’il fit certes 
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DE -LA Jamaïque, 
belle collection de plantes , 
dont la defcription fous, le titre 
^Hi^oire naturelle de la Ja- 
maïque ^ eft un préfent bien 
précieux quil a fait au genre 
humain.. Son neveu , le Doc- 
teur Fuller 5 y eft. arrivé, depuis 
peu : par fes. excellentes- quali- 
tés il s attireTeftime & l’aftec- 
tion des gens de mérite j & 
l’heiireux fuccès de fes cures 
lui promet abondance de pra- 
tiques.. 

Le Docteur Clifton , der- 
nier Médecin de S. A. R. le 
prince- de. Galles,. a aufli exer- 
cé ici la. médecine avec, applau- 
diiîement j & il n’a pas moins 
été eftimé pendant la. vie que 
regretté après fa mort.. Il en 
eft plulîeurs. autres qui mérite- 
roient que j’en fiffe mention; 
mais je courtois rifque d’en- 
nuyer. 

X<es productions ordinaires. 
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de cette ifle , font le fucre î- 
le rum , le gingembre , le 
eotcon , le cafie , l’indigo , le 
piment , le cacao , plufieurs- 
efpéces de bois , & quelques 
drogues médecinales. Elle pro- 
duit auffi du tabac , mais en mé- 
diocre quantité : c’eft la raifon. 
pourquoi on n’en plante que^ 
pour la provillon & l’ufage 
des Negres , qui ne fçauroient 
s’en palier. 

Aucune efpéce de graines 
d’Europe ne croît ici. Nous y 
avons feulement le mahis , » ou 
bled d’Inde , celui de Guinée > 
plulîeurs fortes de pois mais. 

Uiftoiregeti.. a II y a dûux Ibrtes Je Mahis , . le ^and & 
its VajAgts , le petit, qui Ce femcnt en diveifes fàiions. 
t, ». f. jif. il s’en confomme parmi les Nègres une 
prodigieufe quantité. Ils le confervent en le 
fulpendant en faifceaux par la tige dans des 
lieux fecs , Sc cela pendant des années en- 
tières. 

Pour s’èmfervir. ils lebroyent dans un mor:^ 
fier, & le palFeut dans un crible pour enfé- 
parer le lôn; ■ ^ 
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de la Jamaïque, iit 
toutes différentes des vôtres ^ 
& grand nombre de racines* 
Les fruits y viennent en abon- 
dance , oranges de la Chine & 
de Seville , linwns doux 6C 
communs , citrons , grenades , 
cormes faddocks > papas > » 



a Le Pàpa eft de là grofleur du melon muf- * 

car, creux de même, avec autant de relTem- 
bhnce au dedans & au dehors pour la forme ^15.* 

& h couleur. Seulement il porte au centré 
une poignée de graines noirâtres de la groP- 
leur d’un grain de bled , d’un goût prelqu’au/fi 
chaud que celui du poivre; Le fruit eft fort 
agréable dans là maturité mais verd , il n’a 
aucune laveur. Mûr , on* le fait cuire av!fc la 
viande comme les navets. 

L’arbre qui le pone a dix à douze pieds d* 
hauteur. Son tronc près de terre n’a pas 
moins d’un pied & demi ou deux de diamè- 
tre , mars il s’élève en diminuant julqu’au 
/bmmet. Il eft entièrement làns branches Ses 
feuilles qui Ibm grandes lortent immédiate- 
ment du tronc , au bout d’une tige qui aug- 
mente en longueur à mefure que la feuille 
eft plus éloignée de la cime de l’arbre. Elles 
commencent à Ibrtir à fix ou l^t pieds de 
terre , & deviennent plus épaifl'es en mon- 
rant vers le Ibmmet. Elles font très-larges 
ferrées contre le tronc. Le fruit croît entre 
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guftard-apples , ^ ftar-apples ^ 
guavas , paires d’Alicada, poi- 
res épineufes , melons , cour-- 
ges , ôc plulieurs efpéces de . 



Hifi. gen- 



monde 



elles avec d’autant plus d’abondance qu’elles 
ont plus d’épailfeur , de forte qu’à la cime il 
elt. en i C grand nombre que l’un tiénfà l’aut^ 
tre ; mais fa grofleur alors ne furpafle pas 
celle des navets communs. Ce qu’on a dit 
d’abord ne regarde que le fruit d’en bas qui 
croît entre des feuilles moins épaiffes. 

a Le guftard-Applès ou la'couftarde efl: 
des » une forte' de pommes de la grolfeur d’une ■ 

t.j'P' grgnade , & prefque de la même couleur. Sa - 
'Damfiere , peau tient le milieu pout. la fubftance & l’é- 
Foj(.fl«««r<iK:paiifeur entrecellede là grenade , & cellède 
rprangede Seville , plus.lbuple que celle-ci , 
plus calfanre que la première. Ce qui lâ rend 
îbn remarquable , c’eft quelle eft environ- 
née de petits nœuds • , comme autant de • 
clouds; La- chair en efl. blanche , douce & 
agréable , & le goût en ; efl lî fèmblâhle à la 
couftarde , ou flan à l’Angloife , que cela lui 
ea a' fait donner le nom. A la place de- 
pepins , elle a quelques petits noyaux ou 
glandes. L’arbre qui la porte efl de la gran- 
deur d’un coigiiafliet avec des branches fort 
minces , mais longues & en grand nombre. 
Le fruit croît à l’extrémité pend par fbn. 
propre poids au bout d’une queue de neuf à 
■ dix pouces de long. Le plus grand arbre ne 
r porte pas plus de zo ou 30 pommes, , 
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DE LA jAMAÏQtJE. 1 15 
;raines que l’on trouve par tout 
[ans les Dois. 

Enfin j’ai jufqu’ici couché 
ar écrit plufieurs obfervations 
énérales qui peuvent fervir 
our l’intelligence de ce qui 
le rehe à dire & à donner 
ne idée de notre Ifle. Dans 
la première Lettre, je compte 
ous entretenir de ce qui re- 
arde fon hilloire , & j’y em- 
loyerar toute l’exaélitude 
ont je fuis capable. Je fuis, &c. 



LETTRE III. 

L ’Histoire de cette Ifle eft 
un peu obfcure 5 & je ferai 
écellairement obligé de la fon- 
er en partie fur la tradition. 
)n a bien à la vérité un grand 
ombre de recueils des événe- 
lens remarquables qu’on pré- 
md y être arrivés i mais laplq^^ 



Décou- 

»ene. 
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part font, ou confus ou fabuleux;: 
Je tacherai de me garantir dtt 
premier de ces deux défauts , en 
plaçant chaque fait dans Tor- 
dre naturel des tems où il s’eft 
palTé , & j’éviterai le fécond en 
confultant les ades autenti- 
ques , ou les perfonnes qu*ott 
peut fuppofer les mieux inf* 
truites des circonftances parti-- 
culieres des chofes. 

La Jamaïque doit fa décou- 
verte à ce mortel qui le pre- 
mier fendit les flots des mers 
de l’Amérique y dc tira le nou- 
veau monde de Toblcurité j à 
ce puiflant génie né pour ten- 
ter les plus merveilleufes avan- 
tures , en un mot , à Chriflo- 
phe Colomb. Il la découvrit à 
îon retour du continent de 
TAmérique Méridionale , & 
la nomma Tifle de Saint-Jac- 
ques > mais elle perdit bientôt 
/ce nom> . ôc reçut celui dù Jâ-; 

«4 V 
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DE LA Jamaïque. 115 
aïcjue qu’elle a toujours con- 
rve depuis. 

A l’arrivée des Efpagnols , Conquêtçi 
s Indiens parurent en armes , 
ifolus de défendre courageu- 
ment leur liberté contre ces 
furpateurs téméraires. Ils l’au- 
>ient fait certainement avec 
Lccès , fl ces rufés brigands ne 
:s eulTent abufés par de fpé- 
eufes apparences de paix , & 
ngagé ce peuple , fimple de 
ni naturel , à ajouter foi à 
îurs proteftations faulles & 
oncertées. Mais ils fentireht 
ientôt les funeftes efîèts de 
mr confiance. Les Efpagnols 
e fe virent pas plutôt en état 
i’exécuter leurs delTeins fan- 
juinaires , qu’ils commencèrent ' 
in malTacre effroyable , égor- 
;erent & détruifirent en peu 
l’années plus de 60 mille des 
labitans , & en, laiflerent à 
peine en vie quelques-uns y qui 
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fe^cacherent dans les bois, SC 
fe fauverent dans des cavernes 
V & des lieux inacceflîbles , ou 
leurs tyrans les pourfuivoieiir, 
les chaflbient comme des bêtes 
fauves , & les exterminèrent à là 
fin tous. Avant cemafTacre la Ja- 
maïque étoit une des plus peu- 
plées des Antilles.. Mais par 
cette cruelle boucherie , tout , 
jufqu’au nom; Indien même / 
fut extirpé , fans qu’il reliât 
perfonne pour corîferver la mé-^ 
moire d’un peuple autrefois 
.florilTant. 

Après s’être mis hors d’inquié- 
tudes par le plus indigne de tous 
les moyens j & voyant qu’ils n’a- 
voient plus de champ pour exer- 
cer leurs cruautés , ils fonge- 
rent à s’établir dans le polie le 
plus avantageux.Dans cette vue 
ils cho dirent un bon canton 
vers l’Ouell de l’Ille , & ils bâ-- 
MetiHe.. tirent Metille* Mais -fa. fitua?- 



Digitized by Google 




DE LA Jamaïque, fty 
•n était peu commode , & ils 
bandonnerent bientôt pour 
tablir dans la partie fcpten- 
onale , où ils fondèrent Se- SeviUe; 
le , qu’ils quittèrent bientôt 
core pour aller bâtir Oriftan Oriftan,: 
l’autre côté des montagnes , 
fur le rivage oppofé. Ainfi 
changèrent plufieurs fois , 

Lijours mécontens , jufc^u’à 
qu’enfîn ils fe fixèrent a S. s.Jagoc^' 
go de la Vega , dont Chriflo-^vega, 
le Colomb fut fait Duc. 
agrément de ce lieu , la 
rtijité du terrein des envi- 
ns , engagea les Efpagnols 
y fixer leur réfidence. Ces Sa- 
ines aujourd’hui incultes & 
ériles , étoient alors les plùs- 
ches caiîtons de ,toute l’Ifie , 

. fourniffoient â tous leurs 
efoins. Ils y femoient , & y 
xueillo Lent des provilîons de 
)ute .efpéce , & même plu- 
eurs chofes pour la commo^ 
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<lité &; ragrément de la vie , tef-i 
les que du cacao, de rindigo,&c. 
^ L*oii voit encore à préfenc des 
veftiges de ces plantations > 
mais quoiqu’ils fulïent lîtués le 
plus favorablement du monde , 
& qu’ils euflent en abôndance 
tous les divers préfens de la na- 
ture , ces avantages ne fervi- 
PaTeflTeaesrciït qu’à augmenter leur pa- 
i^gnois. relie naturelle. Ils s’abandon- 
nèrent à toutes fortes de dé'- 
bauches , & négligèrent la cul- 
ture & l’amélioration des ter- 
res, Pourvu qu’ils fe vilTent 
quelques légères provifions de 
tabac , de fucre , & de choco- 
lat , ils fe cfoyoient parfaite- 
ment heureux , & ne paroi f- 
Ibient pas fe foncier de tout 
le relie. Leur commerce ré- 
pondit a leur peu d’indullrie, 
Peu de bâtimens abordoient 
chez eux , & ceux qui venoient 
y trafiquer , n’y trouvoientgué- 
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tes leur compte.T out ce qu’on y 
pouvoit charger étoit des cuirs, 
poivre , & des noix de ca- 
cao , le tout même en petite 
quantité, Ainli ces premiers 
liabitans de la Jamaïque s’é- 
toient rendus indignes du 
nom d’hommes par leurs cruau- 
tés , êc inutiles à la fociété hu- 
maine par leur indolence. Le 
malTacre d’une multitude in- 
croyable de pauvres créatures 
fImpLes & fans malice , qu’ils 
avoient impitoyablement égor- 
gées , n’avoit eu d’autre pré- 
texte que de fe rendre uniques 
^ paiîibles pollèfreurs d’une 
Ifle qu’ils ne voulurent pas 
prendre la peine de. cultiver. 
£n efièt , peu de gens fe ibu- 
cierent de venir s’y établir , 
hors ceux qui ne pouvoient 
faire mieux , ou qui y étoient 
forcés par quelque événement > 
icar tous ceux qui étoient en 
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état de faire quelque figure 
dans le monde^s’en auoient dans 
rifle Efpagnole , à Cuba , ou 
dans le continent , fé jours in- 
finiment préférables , puifqu’ils 
y trouvoient en même tems 
■ l’aifance de la vie , & les plus 
belles occafions d’augmenter 
Droits &leur fortune. Pour la Jamaï- 
, les Ducs de la Vega 

priétaires de rifle , & y avoient 
établi des impôts fi hauts qu’ils 
etoient tout à fait intolérables. 
Tyrannie C’eft un fait certain , que 
des Gou-les fuccefleurs de Chriflophe 
yerneuxs. fg condui firent en 

véritables tyrans , qu’ils exigè- 
rent & recueillirent avec la 
derniere des rieueurs les droits 
qu ils avoient impoles : mais 
affedant d’en accabler princi- 
palement les Portugais , nation 
a qui les Efpagnols ont tou- 
jours porté une haine invin- - 

cible > 
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Cible , & qui dans ces pre- 
miers tems , compofoient la 
plus grande partie tle Tlfle j ils 
les d^oûterent d’une pareille 
habitation. 

Ce fut par ce gouvernement 
dur & avide , que la Colonie 
parvint bientôt à fon déclin. 
On ne cherchoit guéres à s’é- 
tablir dans un lieu où l’on étoit 
fûr d’être vexé 5 & quiconque 
avoir des fonds , fe tran frot- 
toir dans les endroits ou il 
étoit fur de jouir tranquille- 
ment des fruits de fon induf- 
trie. Les Gouverneurs fen- 
toient bien que leur con- 
duite tournoit au défavantage 
de leur Souverain , 6c préju- 
dicioit à leurs propres inté- 
rêts. Car quoique leurs mains 
ravi {Tantes , en fuçant , pour' 
âinii dire , un petit nombre 
d’indolens , né tirafïent qu’un 

/. Part, F ' 
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chétif revenu pour entretenir 
leur luxe , & fournir à leûrs 
débauches j ils prévoyoient 
bien que cette foible reüburce 
ne pouvoit même leur refter 
longtems. 

Outre le tempérament oifif 
des habitans , qui leur faifoit 
négliger de profiter des avan- 
tages de cette Ifle , un motif 
encore plus fort les engageoit 
à relier dans leur fainéantife 
& leur parefie j c’eft qu’ils 
voyoient qu’à proportion qu’ils 
acquéroient des enèts de quel- 
que valeur , on les dépouilloit 
avec violence de la plus grande 
partie , & qu’ils n’avoienc la 
jouiflance que de ceux que 
leurs injuiles Gouverneurs 
vouloient bien ne leur pas ra- 
vin 

Les choies reilerent dans 
cette trifte fîtuation, jufqu’à 
ce que Je Gouverneur défen- 
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Hît fous les amandes les plus 
féveres > de fe fouftraire de fon 
Gouvernement pour en aller 
chercher un plus doux. Cette 
nouvelle tyrannie occafionna 
les repréfentâtions des habi- 
tans à S. M. G. Philipp es II , 
Sc des plaintes fur les vexations 
<|u*ils foufïroient. Mais ce po- 
litique & ambitieux Monar- 
que avoit alors des vues plus 
importantes : il étoit occupé 
de ces vaftes préparatifs , donc 
toute l'Europe etoit allarmée , 
êc qui ne regardoient que TAn- 
gleterre : ainiî il n’eut pas le 
loilîr de faire attention aux 
plaintes d’une petite Colonie 
comme celle-ci. Cela augmen- 
ta les mécontentemens qui n’é- 
toient déjà que trop grands. 
Ees habitans & leur Gouver- 
neur vécurent dans une mu- 
tuelle défiance. Il ne ceiTa pas 
de les tyrannrfer > & eux ne 

F ij 
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celTerent point de murmurcf 
contre lui, & de le charger de 
malédi<$lions , tandis qu’ils im- 
ploroient en vain la juftice du 
rrince. Par-là , Tlfle devint 
une conquête aifée au pre- 
mier furvenant. Car c’eft un 
des inconvéniens de la tyran- 
nie , qu’on ne fe foumet à fon 
joug que par la crainte , & ja- 
mais par Tamour. Des efela- 
ves peuvent bien combattre 
faire des conquêtes 5 mais on 
jn’imaginera jamais qu’ils pren- 
nent les armes avec cette ar- 
deur génereufe que de bons 
fujets employent à la défenfe 
de leur liberté de leurs loix. 
C’eft ce qui ne parut que trop 
if9«. évidemment ici , quand An- 
^^^^®^®toinc S’hirly , en 1596 , ofa 
des An- ^aire une defcente.à la Jamaï- 
giois. que. Il y rencontra lî peu de 
réfiftance, qu’il pilla & faccagea 
toute rifle , fans, prefque ef- 
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fayèrle môindre danger : il brû- 
la S. Jago , & fut maître de 
tout le pays , tant qu’il voulut y 
refter. Les infortunés habitans 
n’auroient pas été fort à plain- 
dre qu’il y fût relié toujours : 
au contraire , ils fe feroient 
ellimés heureux de changer de 
maître , de palTer fous les 
loix de quelque Prince que ce 
fût , qui les lailïat vivre dans 
l’abondance & dans la liberté. 
Le Capitaine Antoine pen- 
choit à s’y arrêter : la conquê- 
te de la Jamaïque n’eût pas été 
datée des jours d’un ufurpateur, 
mais du régne d’une PrincelTe , 
dont l’heureux gouvernement 
rendoit l’obéilTance lî douce à 
fes fujets , & dont le nom étoit 
la terreur de l’Efpagne.Ce Capi- 
taine avoit d’autres defleins j ôc 
obligé d’agir conformément à 
fes ordres , il quitta l’Ille > & 

retourna croifer fur les côtes 

** * — • • • 

F iij 
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du continent des Indes 
cidentales. 

Quand les Anglois furent 
retirés , les Efpagnols commen- 
cèrent à fbrtir des cavernesr 
où ils s^étoient réfugiés y 6c 
retournèrent à leurs anciennes, 
habitations qu'ils fe mirent 
à réparer. Ce trille éréne- 
ment leur faifant fentir les 
mauvais eâTets d'une déhance 
mutuelle > ils fe rapprochèrent 
les uns des autres. I .e Gouver- 
neur relÀcha un peu de fa pre- 
mière fé vérité ^ & le peuple pît- 
rut plus tranquille Sc plus con- 
tent. Plulîeurs furent admis 
dans la direélion des affaires» 
comme membres d:e fon Gon- 
feil , au moins de nom » ce 
qui flatta k vanité des Efpâ- 
gnols y & leur fît croire qu’a- 
vec le titre de Dom , ils 
avoient reçu une autorité réel-* , 
le^ ÔL qu'ik participoient en 
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clïèt au gouvernement. 

Cette correfpondânce ap- 
parente dura fans altération 
lufqu^en l’année 
le Colonel Jackfon , avec 
une petite flotte , partit des des An- 
Iflcs de Léeward dans le 
deflein d’exécuter une entre- 
prife fur celle-ci : il avoir peu 
de monde avec lui , mais tous 
gens braves , déterminés , & ré- 
lolus de méprifer tout danger , 
pour gagner un riche butin. Il 
prit donc terre avec 500 hom- 
mes feulement 5 & , avec cette 
poignée de gens , il attaqua 
îooô Efpâgnols dans le Fort 
du Paflage. Ceux-ci les reçu- 
rent allez couragcufement , 6c 
foutinrent quelque tems la vi- 
vacité de l’attaque avec beau- 
coup de réfolution j mais nos 
braves Anglois combattirent 
avec une telle furie, qu’à la 
fin leurs ennemis plièrent , 6c 
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prirent enfuite la fuite. Aprèÿ 
.cet avantage , les nôtres ne per- 
dent pas un moment à pourfui^ 
vreleur vidoire 3 ils marchent à 
de S. Jago , quoiqu'à fîx milles de- 
là , donnent TalTaut à la Place 
avec une intrépidité peu com- 
mune , & malgré la réhftance 
qu’ils y .trouvent ^ y entrent 
Bientôt l’épée à la main 3 
par un pillage général , en en- 
lèvent tous les. plus riches ef- 
fets. Le butin fut partagé en- 
tre les foldats. 3 & les Efpa- 
gnols s’^eftimerent heureux de 
racheter leur ville des flammes 
•moyennant uné forame dont ont 
.convint : ellè fut payée fur le 
champ y & notre brave Colonel 
fe retira tranquillement fur fes 
vaiflcaux y fans avoir perdu 
dans cette expédition plus de 
quarante hommes. 

Mais ces vifites paflageres 
jde§ Anglois n’étoient que le$ 
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prefages, & le? avantcoùreurj! 
a’iine autre plus folemnelle 
püifxjue peu d’années après , TroîTié- 
rifle tomba toute entière dans 

T r/ ^ 1 . 1 des An- 

nos msins»^ Læ niiG Cârdiiiâl giois , & 
Mazarin engagea Cromwell à conquête 
unir fes armes à celles de 
T'rance contre les Eîlpagnols j< P^cjtzivif 
& fa politique lui fit imaginer 
de les aller attaquer dans les 
Indes Occidentales. L’ufurpa- 
teur étoit trop pénétrant pour 
ne pas .fentir que ,, quelques . 
fulTent les vues de Mazarin, 
ce projet étoit nun feulement 
bon en lui-même^ , mais ei>- 
core d’un fuccès facile & avan- 



tageux à la nation. Ainfi il équi- 
pa une belle flotte dans le def^ 
îein de faire la conquête de rifle 
Efpagnole. Deux mille vieux: 
fpldats, refie des RoyalifteS y 
& autant de l’armée de Crom- 
well, fans compter un nombre 
in£m de volontaires ièrvans a 

^ ' î „ 
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leurs frais , s*y embarqHCfCttt J 
tous également animés par l’ef^ 
pérance dé s’enrichir des dé- 
pouilles de leurs ennemis. Le 
Colonel Venabte». & l’Amiral 
Penn dévoient conjointement- 
commander la ' flotte & l’ar- 
mée ^ avec ordre de toucher 
aux Ifles Barbades , êc du Le-*^ 
zard , jpour y prendre encore, 
du renfort, perfuadé que l’o» 
étoit , qu’il n’y auroit point de 
Colonie qui ne voulût contri- 
buer à une entreprife qni devôit 
fl fort tourner au profit de tou- 
tes. Le Proteéteurne fe trom- 
pa point dans cette idée t plus 
de 1300 hommes des Ifles du 
Lézard fe joignirent à laflot'i 
te 5 & la Colonie des Barbadea 
leur fournit toutes les proyi- 
fions dont ils avoient befoinJ 
L’appas étoit fi féduifant 
que nos Vaifleaux furent fuivis 
de nombre de gens de ces Ifles , 
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<qui croy oient courir moifTon- 
ner des tréfors certains. En ef- 
fet , jamais une fi belle armée 
n*avoit vogué fur les mers de 
TAmérique > le fuccès de Tar- 
mement paroifToit alluré , Sc 
rien ne pouvoit le traverfer , 
que la mauvaife conduite des 
Chefs , puifqu^ils avoient fous 
leurs ordres un corps confdé^ 
rable , bien difcipliné , pourvû 
de tout > & commandé par des 
Officiers de réputation ^ qui 
avoient fait connoître avec 
diilincbion leur courage & leur 
conduite dans la guerre civile > 
tels que les Colonels Doyly y 
Haygnes > Buthler , Raymund v 
& grand nombre d’autres y 
propres ,, fans contredit y à com- 
mander dans une armée , eût^ 
il été queftîon de combattre 
pour l’Empire du monde.. 

Le 15 d’Avril i^95,laf}otte' 
jetta l’ancre près de l’Ifle Ef- 
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î ^2 Histoire 

unedefcen-pagnole , & à la vûe de la ville 
te dansi’if- Saint-Domingue. On tint con- 
Je. feil de guerre > &. fuivant ce 
qui y fut réfolu , on débarqua 
7000 fantaflîns ôc une troupe 
de cavalerie ,, avec des vivres 
pour trois jours. Mais les Ef- 
pagnols , avertis de notre def- 
lein , nous attendoient en bon- 
Hy Tontine poflurc.. Aulîî ,, après une 
rep ouifcs adion vive &. fort courte, V enar* 
îwecpene. obligé de fe retirer : nos 

troupes furent honteufcment 
défaites , rompues , ôc taillées 
en pièces. Une partie regagna, 
fes vaifleaux j mais le, brave 
Colonel Haynes , & nombre 
de foldats , reüerent fur le 
champ de bataille.. 

Quelle qu’ait été la caufe de 
ce mauvais fuccès il fit per- 
dre aux. Commandans. l’efpé- 
rance de réuiEr dans, une fé- 
condé tentative.- Ils virent que 
' > les Efpagnols étoient trop 
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DE LA Jamaïque. 155 
bien fortifiés ^ & de tout côté 
trop bien en état de les repouf- 
fer : ainiî ils prirent fans dilfe- ils vo- 
rerie parti de faire une def-P^"'^.^ 

V* I X •• ^ Jâfnciiquc# 

cente a la. Jamaïque , ou ils ar- ^ 
rivèrent le 3 de Mai. Nos Gé- Débar- 
néraux débarquèrent leurmon- ^ 

de > & marchèrent droit à S. ardt^|”s. 
Jago capitale de l’ifle , réfolusJago. 
d’infulrer la place. 

Pour prévenir une avanture 
pareille à celle de Saint-Do- 
mingue , on publia un ordre à 
nos gens de tirer fur ceux de 
leurs camarades qu’ils verroient 
fuir. Cette précaution étoit né-^ 
cefTaire i car.le foldat étoit dé- 
couragé & abbatu par notre, 
récente défaite.- D’un autre; 
côté , on ne peut avec fonde- 
ment s’imaginer , que fi les. 

Chefs avoient cru pouvoir. fe 
difcLilper de quelqu’autre fa- 
çon auprès de Cromwell, du 
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peu de fuccès de leur expédi- 
tion > ils n^auroient pas bazar- 
dé une tentative fur la Jamaï- 
que : mais dans Tétât où étoic 
alors cette Ifle , aucune autre 
ne promettoit une conquête 
plus aifée. Les Efpagnols n'a- 
voient pas le moindre avis de 
notre deiïein , ni meme de no- 
tre dernierc défaire r ils n'é- 
toient pas affez en force pour 
réfifter à un corps de lOOO 
hommes , comme nous avions; 
encore > enfin tout fembloic 
concourir à Tévénement qui 
arriva. 

Les Anglois. marchoient fiè- 
rement i S. Jago réfolus de 
Temporter d’alîaut r mais le 
Gouverneur adroit & rufé y. 
connoilîant fa foiblefTe & nos 
forces , qui ne lui permettoienc 
pas de le flatter de pouvoir fe 
défendre , eut Tadrefle de de- 
mander à entrer en capitula.- 
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tîon î on lui accorda fa de- FineflTeder 
mande j moyennant 
gagnant du tems à convenir rem ^ dans 
des conditions du Traité 
les Efpagnols eurent celui deJJJ^“ 
tranfporter leurs tréfors , &tons leu» 
leurs meilleurs efièts dans 
bois > & dans des lieux fürs- 
Pour mieux nous amufer y ils 
nous fournilToient des pravi- 
lions fraîches » & tout ce donc 
nous avions befoin : iis firent 
même plufîeurs préfens à Ma- 
dame Veiiable , qui avoit fuk 
vi fon époux dans cette ex^ 
pédition % procédé qui fit 
un fi bon effet fur ce Géné- 
ral trop pâfïionné pour fa 
femme > qu^il ne fe douta de 
la fourbe <^ue lui jouoient les 
Efpagnols » que lorfqoll ne fut 
plus tems. Car après qu’ils eu- 
rent’ enlevé ce qu’ils av oient 
de plus précieux > & qu’ils Peu- 
rent fauve dans, des lieux €nx 
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nous n’aurions pu les trouver |: 
ils fe retirèrent dans les monta- 
gnes > nous abandonnant une 
ville déferte , où nous ne trou- 
vâmes' que de belles maifons 
fans, meubles , & fans habi- 
tans. Cet événement fut un' 
terrible fujet de décompte' 
pour une armée, qui s’acten- 
doit à s’enrichir par le pillage 
& qui avoit déjà été fruftrée 
une fois de fes efpérances fun 
ce point. Cette tromperie nous^ 
piqua au dernier point , & nou^ 
réiolûmes d’en tirer vengean-7 
ce. Plufieurs partis furent dé- 
tachés pour aller à la décou- 
verte r mais ils eurent, beau 
faire,, leurs recherches furent 
infmdueufes. ,11s ne eonnoif* 
foient point le ^pays , ni fes paA 
fages } êc fans , déterrer la re-- 
trake des ennemis , ils s’en- re-^ 
vinrent fapigués & découragés ; 
enforte que.fi les Çfpagnols ne? 
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DE LA Jamaïque. 157 
fe fiiflent pas trahis eux-mê- 
mes , ils auroient pu attendre 
én fureté que les Colonies voi- 
^nes vinlîent les fecourir , & 
nous chalTer. Le fils d’un de 
ceux qui firent la conquête , & 
qui en avoir appris le détail de 
ion pere , mort d^uis alTez peu 
d’années , m’a afluré que nos 
troupes commençoient à fe 
trouver réduites à de facheu- 
fês extrémités. Elles voyoient 
bien qu’il n’étoit plus queftion 
pour elles de ces tréfors dont 
elles s’étoient flattées : leur 
courage étoit abbatu , & il ne 
leur reftoit plus aucun efpoir 
dont elles puflent fe foutenir. 
ieur nombre diminuoit to]^s 
les jours , & la diette forcée 
qu’elles obfervoient ne s’ac- 
commodoic pas avec le goût 
& le tempérament Anglais, 
.Pans ces circonflances criti- 
ques , on délibéra d’abandon- 
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nef un poftef oii il y avoir lî pert 
à gagner , & tant de péril à 
efluyer. On pcnfoit que les 
Efpagnolsrairemblant fans dou- 
te des forces conlidérables dans 
tous leurs autres établiflemens 
voifins de cette Ifle , les y 
tranfporteroient inceflamment, 
& nous en chalTeroient avec au- 
tant de facilité que de devant 
S. Domingue, d’autant plus mê- 
me que nous étions alors bien 
moins en état de réfifter à leurs 
attaques , que nous ne l’avions 
été à S. Domingue. Ou ne pou- 
voit fe perfuader que le Gou- 
verneur enorgueilli de la réuf- 
fite de fon premier dcflein » 
pèt être alïèz lâche pour fouf- 
îrir que l’on détruisît ainit 
une Colonie de fes compatrio- 
tes , ni pour nous lailîèr tran- 
quilles poiîèflèurs d’une Ifle qui 
avoit reconnu le Roi Catholi- 
que pour fon Souverain, Eur 
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fin , on fentoit bien TimpoÉ- 
llbilité de défendre ce pof*> 
te avec un corps aâbibH , dé- 
couragé, & accablé de mala^ 
des. D’un autre c6té , on ne 
Toyoit pas comment excufer 
notre conduite en Angleterre 
auprès du Protedeur. Nous ne 
pouvions nous déguifer à nous- 
mêmes que nous avions fait les 
fcutes les plus groflîeres. Qu’at- 
tendre après cela de l’humeur 
févere de Cromwell > Si donc 
nous odons nous flatter de 
revoir jamais notre patrie , il 
falloir de toute néceflité eflàyer 
par quelque voye que ce fut 
d’efFacer la tache que nous 
avoient imprimées nos premie-^ 
res fauiïès démarches. 

■ Tandis que les efprita étoiene 
dans cette agitation , & fur lo 
point de fe mutiner j les impm** 
dens Efpâgnols fe trahirenc 
enx-mcmés; Ils envoyert nt un 
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parti à la découverte > ce parti 
tomba fur une petite troupe 
des nôtres , & l’attaqua i mais 
nous les battîmes & les fuivî-. 
mes dans leur retraite.* Cette 
heureufe avanture ranima tou- 
tes nos efpérances, & releva 
notre courage. Elle nous re- 
mit devant les yeux l’appas fé- 
duifant du butin , & nous fem- 
bla préfenter de nouveau 
pour dédommagement de tou- 
tes nos fatigues , les richefles 
des Efpapnols , que nous 
croyions déjà partager. 

' Lès Généraux leconderent: 
cette bonne difpolîtion du fol- 
dat y & regardant cet événe- 
ment favorable comme un 
coup fignalé de la Providence 
ils fe dilpoferent à en profiter , 
& à fuivre le chemin qu’il 
fembloit leur indiquer, de fur- 
monter heureufement toutes 
les di^ulcés <}a’il$ avoieus 
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DE LA Jamaïque. 141 
rencontrées jufques-là. Nous 
marchâmes donc gaiement vers 
les retraites de Tennemi, qui 
ne nous, reçut pas moins cou- 
rageufement. Il fe donna plu- 
lîeurs' petits combats , mais 
prefque tous à notre défavan- 
tagé j parce que les Efpagnols , 
qui connoifloient tous les paf- 
fages , fe retiroient infenli Élé- 
ment de forts en forts , d’où 
ils faifoient feu fur nos gens 
fans aucun . rifque î -6c avant 
que nous pûffions grimper 
jufqu’ioux , ils avoient le tems 
d’aller Ce cacher de nouveau 
dans quelqu’autre retraite aufli 
fûre que celle d’où no use ve- 
nions de les débufquer.' > - > - 

CeU nous fit appréhender 
d’être longtems. dans cette 
conquête , li même elle ne de- 
venoit pas impraticable. Mais 
étant une fois tombés fur quel- 
ques effets appartenans aux 
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ennemis, k'foldat reprit k 
gaieté ôc fon ardeur. Le ha- 
2ard en même tems nous pro- 
4:ura des vivres par ia décou- 
verte que nous fîmes des far 
vanes ouïes Efpagnols avoient 
conduit leurs befîiaux. Dans 
IVxtrémité où nous étions prêts 
d’être réduits , c’étoit le plus 
grand foulagement que nous 
pûffions denrer. Nous pûmes , 
moyennant ces provifions,nous 
regaler tant que nous voulû- 
mes , êc eûmes bientôt oublié 
toutes nos précédentes peines. 

Trahifon • Mais tandis que nous t ai fions 
Jun ejcia- ^onne chere, nousapprî- 
mes la trifte nouvelle que plu- 
fîeurs An- iîcurs centaines de nos , gens 
{lois. avoient été, attaques par les 
Efpagnols , à la faveur de la 
nuit , & entièrement taillés en 
pièces. Il y eut apparence que 
cet échec fut reiÈTet de la tra- 
hifbn d’un efclave des enne- 
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mis , qui s’étoit venu rendre a 
nous , & nous fervoît de gui- 
de. Notre Commandant peu 
fou^onneux'le reçut comme 
quelqu’un à qui l’on pouvoit 
fc fier. Il le carefla & lui pro- 
mit d’amples recompenfes. En 
eflet , pendant un tems nous 
n’eûmes jpas fujet de douter de 
fa fidélité > car connoifiant fort 
bien les retraites des ennemis , 
il fe gliflbit parmi eux pendant 
la nuit , épioit ^ pénétroit 
leurs defleins , ^ ne manquoit 
pas de nous les découvrir. Mais , 
îbit que ce fût une amorce 
qu’il nous préfentât pour ga- 
gner notre confiance , afin de 
pouvoir plus aifément venir à 
bout de la perfidie qu’il médi- 
toit » QU foit que déjà dégoûté 
de fes nouveaux maîtres , il 
fentît un defir de retourner 
chez ceux qu’il avoit quittés , 
& qu’il voulut obtenir ion par- 
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don par quelque fervice eflen- 
tiel > le traître conduifît nos- 
gejis dans un vallon dominé 
de tous côtés par des collines 
efearpées. Il fçavoit qu’un gros 
corps d’EIpagnols à qui U 
avoir trouvé moyen de com- 
muniquer fon projet , nous y 
attendoit , & s’étoit alTuré de 
toutes les avenues ; dé maniéré 
qu’il étoit prefqu’entiéremenc 
impoffible que nous pûflîons 
nous empêcher dV périr tous. 
Guidés par ce miferable , nous 
marchâmes fans foupçonner 
aucun danger 5 &; trouvant ce 
lieu convenable pour nous y 
arrêter , nous réfolûmes d’y 
relier jufqu’au lendemain ma- 
tin. Déjà ayant mis bas nos 
armes , nous commencions , 
les uns â fe rejouir , les autres 
à fe livrer au lommeij pour ré- 
parer la fatigue de la marche 
pénible que nous avions faite* 
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la veille , fans nous défier de no- 
tre guide i lorfque tout d’un 
coup nous fûmes tirés de cette 
' fécurité par de grands cris fui vis 
de décharges de moufqueterie. 
Un nombre fupérieur d’enne- 
mk nous tombe fur le corps : 
dans la conhernation oii nous 
n]et cette f attaque imprévue , 
à peine avons-nous le tems de 
nous - jetter fur nos armes : 
nous Sommes tous malTacrés 
& taillés en pièces : on ne don- 
ne aucun quartier j tout eft 
pade au fil de l’épée j & rien 
n’échappe de ce carnage hor- 
rible , q^u’une poignée de gens 
plus rélolus que le rejfte , qui 
fe précipitant au milieu des en- 
nemis , percent courageufe- 
ment au travers de cette mul- 
titude qui les environne. Du 
nombre de ces braves gens 
étoit le pere de celui de qui je 
tiens tous ces détails. Dans la 
J, Partie^ G 
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fuit€ , & lorfque les. Efpagnols 
eurent abandonné l’ifle , le mi- 
férable qui avoir mené cette 
troupe infortunée a la bou- 
cherie , étant tombé entre nos 
mains , il fut traité comme le 
méritoit fa perfidie. 

Cette funefte aventure nous 
abbatit de nouveau le courage, 
&: nous fit voir la nécellité 
d’être plus fur nos gardes : aulîî 
nous portâmes dans la fuite' 
la • vigilance bien loin. Au 
bout de quelques mois , nos 
ennemis venant à fe lalTer de 
leurs demeures -fauvages , & 
des fatigues qu’ils étoient con- 
traints d’elTuyer j comparant 
d’ailleurs la aiflference qu’il y 
avoit entre jouir des commo- 
dités. & de l’abondance d’une 
ville , avec le foin pénible de 
fe tenir cachés dans les mon- 
tagnes & les précipices > entre 
les douceurs de la paix ôc les 
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iràvaux de la guerre , ils fon- 

f erent tout de bon à aban- 
onner leur ifle. 

Ils voyoient la plupart de leurs 
établilïemens détruits , eux- 
mêmes abandonnés à leur feul 
défefpoir , ôc fans efpérance 
de fccours. C’eft pourquoi , 
d’un commun confentement , 
ils réfolurent de s’embarquer 
dans de grands canots , & de 
pafler à Cubai, diftante d’en- 
viron dix-huit lieues. Ils exé- 
cutèrent auiîîtôt ce projet , & 
n,c laiflèrent dans l’ifle qu’un 
petit nombre de Mulâtres & 
de Nègres , tous gens dont ils 
ctoient , & à qiîi ils donnè- 
rent ordre de nous harafler par 
de fréquentes attaques ôc 
d’emçêcher par-là <jue nous 
ne puüions penfer a nous y 
établir. 

Pour les animer à bien faire , 
ils leur promirent de revenir 

G IJ 



Les Espa- 
gnols quit- 
tent rifle. 
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bientôt avec des forces fufEfan» 
tes pour nous chafTer. Cette pro- 
mefTe conferva cfifèdivemenç 
pendant <jueique tems ces mal- 
heureuse dans leur devoir 5 
mais enfuite elle tourna au défa- 
vantage des Efpagnols eux- 
mêmes ; car iorfque ceux-ci 
revinrent dans leur ifle avec 
des forces infuffifantes , & l’air 
de gens abandojtinés de tout le 
. , monde ôc fans ipAburce , ces 
Mulâtres & ces Nègres furent 
les premiers à-embraffer notre 
parti,' , 

Pendant cet intervalle qui 
fut court., il ne fe palTa rien' de 
remarquable ; on r^.fta tran- 
quille de part ôc d’autre. Ce- 
pendant la retraite de5 habi- 
tans ayoit beaucoup déplu an 
Viceroi du 'Mexique i ôc quoi- 
que jufques-là il eût toujours 
témoigné peu d’empreAfement 
^ à les fecourir , leur état préfent 
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rengagea à leur promettre’ de 
les foutenir avec des forces 
confidérâbles. Leurrés par cette 
efpéranée j ils revinrent dans 
rille , & fc' difperferent vers 
le Nord & le ;Nord-Eft , ôii ils 
attendoient l’arrivée de ce fe- 
cours prétendu. Mais après 
s’en être longtems flattés , il 
leur arriva feulement cinq cens 
hommes de renfort , qui voyant 
la fituation défefperée de l’ifle , 
& combien il paroiflbit impof^ 
fîble de nous en déloger , re-^ 
fuferent de ndus attaquer & fe 
retirèrent dans S. Cliereras , ou 
ils fe retranchèrent , en atten- 
dant l’occafion favorable d’a- 
bandonner l’ifle , qu’ils fen- 
toient bien être perdue pour 
eux fans reflburce : car pendant 
ce même tems-là les Anglois 
fe voyant fans ennemis qui les 
inquiétaflent , s’étoient éten- 

G II] 

U 
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dus établis au Sud & au Su<?i 
Eli. U n régiment avoit été dé- 
taché à Port-Morant pour y 
. demeurer, d’autres difper- 
fés dans l’intérieur de l’ifle. 
Le Colonel Doyky avoit été 
nommé Gouverneur avec deux 
ou trois mille hommes de trou- 
pes de terre , fans en compte^ 
environ 20 mille fous les ordres 
du Vice-Amiral Goodfon 3 ^ 
tous deux avolent fi bien dif- 
>|)ofé toutes chofes , qu’à la 
moindre attaque nos nouveaux 
habitans étoient fùrs d’être à 



l’inftant fecourus par nos gens , 
de çuerre. 

'Penn & Cependant Penii- & Vena- 

venabies étant retouriiés en An- 

m An- gleterre vers la mi-Septtinbre , 
gletewe. y furent d’abord arrêtes & mis 
en prifon , en punition de leur 
mauvaife conduite , qui avoit 
imprimé une telle tache fur le 
nom Anglois , qu’elle auroit 
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télé ineflfaçable lî nous n^en 
avions pas été un peu dédom^ 
magés par la conquête de la 
Jamaïque , qui fut pourtant 
bien plutôt un préfent du ha- 
zard , que la fuite d’une en- 
treprife bien concertée. ^ 

Cromwell fentit bientôt Ta-* Sedgvick: 
vantage que la nation retire- Couver- 
roit de cette conquête , qui en p^ce de 
effet , comme nous le dirons Doyieyr 
plus bas , ne manqua pas de 
déconcerter beaucoup les Ef-^^ 
pagnols. Ainfi il équipa , fans 
perdre de tems , une nouvelle 
efcadre y & defti tuant de fes> 
emplois le Colonel Doyley , 
parce qu’if étoit Royalille , il 
envoya en fa place le Major 
Sedgwick , qu’il nomma Gour 
yerneur de l’ifle. 

: Mais avant fon arrivée , le 
Colonel Doyley , qui conti- 
nuoit d’agir avec une bravoure 
& une haDileré peu commune^ 

G lllj; 
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ayant découvert les retraites 
& les retrancheniens des enne-r 
mis , marcha pour les y aller 
attaquer à la tête d’un gros 
corps. Ceux-ci de leur côté 
avoient reçu des fecours con- 
fidérables. Ils avoient conftruit 
plulieurs Forts dont on voit 
encore les veftiges fur les bords 
du Rio-Nuevo , dans le quar- 
tier de Sainte-Marie ; ils avoient 
bon nombre d’armes & de mu- 
nitions , & commençoient à fe - 
flatter de réparer leurs pertes - 
& de rentrer dans la poüefîîon , 
de ce qui leur venoit d’être enle- 
vé par lafupériorité des Anglois : 
F/pagnols mais en vain étoient-ils deux 
refaits. piu5 jg monde que nous , : 

en vain avoient-ils devant eux . 
de bons retrànchemens , nous 
les attaquâmes fi vivement 
qu’ils furent forcés par tout , 
éc totalement défaits en peu 
de jours. La bravoure des An-^ ,, 
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glois fut remarquable dans cet- 
te occafion. Ils efFacerent les ta- 
ches que leur honneur avoit re- 
mues j & tout bons foldats qu ils 
etoient naturellement , on peut 
dire qu’ils fe furpaflerent eux- 
mêmes , & fe montrèrent di- 
gnes de fervir fous Cromwell. 

Les efclaves fugitifs des Efpa- Efdaves 
cnols nous rendoient grand 
lervice ; ils ne s épargnèrent içsAngiois. 
en aucune façon r 'plufîeurs mê- 
rne d’entre eux firent merveille 
en Gombâtrant contre leurs an- 
ciens maîtres , de qui ils né 
pouvoient plus attendre qu’u- 
ne mort prompte & cruelle , fi 
jamais ifs renoient à retomber 
entre leurs mains. • 

- Doyley leur donna à tous la 
liberté , & des récompenfes à Hiftofre 
quelques-uns , à un furto ut magique 
doht l’ardeur s’étoir le plus fait ^ 
remarquer, & qui de fa main 
avoit tué plufieurs ennemis. Ji 

Gv 
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y a apparence que celui-ci avo^ 
appartenu à un des principaux 
d’entre les Efpagnols : il aimoit 
éperdument une jeune Négref* 
fe , & il en avoit eu plufieurs 
enfans. Rienn’égaloit leur bon- 
heur , Il le bonheur fe peut 
trouver dans l’efclavage , lorf- 
que celui à qui il appartenoit , 
arracha cruellement d’entre fes 
bras cette tendre époufe , ôc la 
força de condefcendre à fes in- 
fâmes dehrs. 

Le mari s’adrelTa à tous les 
Tribunaux pour obtenir julU- 
ce 5 mais l’ardeur de fes pour- 
fuites ne fervit qu’à lui attirer 
un châtiment cruel : il l’efliiya 
avec la réfolution de s’en ven- 
ger tôt ou tard : & notre def- 
cente dans l’ifle lui en fournif* 
fant une occalion favorable , il 
trouva moyen de donner un 
rendez-;VOus ■ à fa .maiheureufe 
époufe. Dans leur entrevue 
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iqu’il lui avoir indiquée dans 
un lieu écarté , il lui fît part de 
fes projets de vengeance, lui 
jura que l’amour nncere qu’il 
avoir pour elle lui feroit tou- 
jours regretter de l’avoir per- 
due 5 que leur bonheur étoit 
£ni pour jamais parce que 
quelqu’innocente qu’elle fût 
de l’alfront qu’elle avoit reçuV 
la tache ne pouvoir en être ef- 
facée & fa première vertu lui 
être rendue rmais que ne pou- 
.vant recevoir dans les bras une 
femme deshonorée ^ il ne con- 
^entiroit pas npn plus à la voir 
vivre dans ceux d^ün autre.. 
Alors il l’embrafTa tendrement 
& lui plongea un poignard dans 
le cœur : c’efl ainfî , lui dit-il ,, 
que ton épouxufe de fbn pou- 
voir fur toi y après quoi il ne 
ceffa de la tenir dans fes bras: 
jufqu’à ce qu’elle eût rendu le 
dernier foupir.. Ils’enfuit auffi-^ 
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tôt & fe réfugia dans notfè* 
camp. Il nous fervic parfaite- ^ 
ment dans tous les petits com- 
bats qui fe donnèrent , fiirtoiit 
dans le dernier de tous , où la 
vue de fon barbare maître re- 
doublant fa rage de fon defir de 
vengeance , il fe jetta comme 
un furieux dans la mêlée pour 
le Joindre , & le fît bientôt 
tomber à fes pieds. Il facrifia - 
encore d’autres Efp^gnols à fa 
fureur , & combattit ft coura- 
geufement , que le ' Colonel 
Doyley remarqua, fa bravoure. 
Ainfî fans exaipiner quels eq^ 
étoient les motifs, il l’afran- 
chitjlui fit des gratifications, 

& lui > donna en propriété un • 
terrain où il vécut paifible- 
ment depuis , mais dans une 
triftefiTe & une mélancolie qu’il 
ne . put jamais furmonter. Il 
mourut en 1708 , dans un âge 
fort avancé. Un de fes fils nous 
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a bien fervi en 169^ , contre 
les François , èi piufienrs au- 
tres fois contre les Nègres re- 
belles. 

Notre brave Colonel , après 
avoir forcé les- retrancbemens , 
les détmifit &; les renverfa de 



maniéré qu’ils n’auroient pû 
être aifément rélevés ; & a^rès 
^ avoir pourfuivi .& harcele les 
ennemis quelques jours > il re- 
vint couvert de gloire avec 
beaucoup de prifonniers , & 
chargé d’un butin fort confi- 
dérable. Pendant cette expé- 
dition un autre gros corps 
d’Efpagnols retranché à Point-: 
Pedro , fut aufli défait & pref- 
que tout taillé en pièce. 

Ces fuccès répétés les dé- 
couragèrent entièrement , & 
plutôt que d’être toujours ré- 
duits à errer dans les bois, ex- 



Seconcîe 
retraite des 
Ef^gnols. 



po fés à notre pourfiiite , & à 
unç mifere ôc.une difette aF« 
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freufe , ils prirent enfin une 
rieufe réfoiution d-abandon- 



ner pour toujours une ifle 
<^u ils voyoienc bien qu'il leur' 
etok impofiîble de recouvrer. 

Les An- Nous n’éumes garde de les tra- 
giois maî- (j:ans ce dèlTein.. Nous 

^ les laiflâmes tranquillement 
s’embarquer avec leurs femmes,, 
leurs enfans , & le peu qui 
leur reftoit de leurs tréfors,.. 



moyennant quoi nous reftâ«^- 
mes maîtres de Ja Jamaïque. 

C’ell ainfi que le courage & 
la bonne conduite de cet Offi- 



cier nous en îMura en peu de 
tems l’entiere pofïefilon , ôc 
ob^ea les Efpagnols premiers 

E oflefïèurs de* cette ifle , àd’a- 
andonner en fugitifs. 

Les Né- Mais quoique nous euffions 
grès réufîî. dans la principale partie 

tent encor , X -X ^ r 

xe. de notre projet , il nous ref- 
toit encore dfe grands obftacles 
à fiurmonter.. Ceux des Nègres 




Digitized by Googic 




DE LA Jamaïque. 159 

qui avoient confervé leur fidé- 
lité à leurs anciens maîtres , fe 
voyant par leur fuite en liber- 
té , & craignant que nous ne 
punilfions cruellement les per- 
tes qu’ils nous avoient faitlouf- 
frir dans cette petite guerre > 
réfolurent de fe maintenir dans 
l’ifle. Ils tuerent celui que les 
Efpagnols avoient mis à leur 
tête , choifirent entre eux un 



chef pour les commander > & 
après être convenus entre eux 
de quelques réglemens nécef- 
faires pour les contenir tous 
dans l’union , ils penferent à 
s’afliirer leur fubfiftance. Ils 



plantèrent dans les cantons les 
moins à portée de nous, du ma- 
his 5 du cacao , & d’autres plan- 
tes utiles à la vie : d’ailleurs la 



plupart marchant en corps , vi- 
voient de la chafle & des vivres 
-qu’ils nous déroboient. C’eft ce 
qui fut caufe de leur perte : car 
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D oyiey toujours aAif , 

Battus en ordre de les pourfuivre: On 
joignit plufieurs de leurs partis 
écartés du gros qui furent la 
plupart taillés en pièces : de 
ce nombre fe trouva le Chef 
de ceux qui s’étoient oppofés 
à ce qu’ils fe foumilTent a nous. 
Lereue frappé de crainte , & 
découragé commença à défef- 
pérer de fe pouvoir plus long- 
La plu- tems foutenir. C’eft pourquoi 
part fe fou- jjj envoyèrent humblement 
metteot. Colonel Doyiey de fe 

foumettre , pourvû qu’on leur 
pardonnât le palTé. Celui-ci fe 
nt prier un peu afin de leur 
faire valoir la grâce qu’on leur 
acGOrdoit , & enfin accepta les 
conditions qu’ils propofbient. 
Leurs' Députés s’en retournè- 
rent fort contens , & rendi- 
rent compte à leurs compa- 
gnons du fuccès de leur négo- 
ciation. Auffitôt leur Capital-: 
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he & plufîeurs centaines d’en- 
tre eux vinrent apporter leurs 
armes & furent bien reçus par 
le CoJoneL 

Quoique le plus grand nombre 
des Nègres fe fut fournis , |)lu- 
lîeurs autres ^s’obftinerent a fe 
défendre. L’on vint cependant 
à bout de prefque tous ^ en em- 
ployant les efclaves à leur courir 
fus. La pxomelTe d’une récom- 
penfe leur fît entreprendre cette 
befqgne de bon cœur. Ils con- 
noifloieiit les retraites de 
leurs compagnons , & il étoit 
rare qu’ils revinflent fans avoir 
remporté fur ces obftinés quel- 
qu’avantage confîdérable. 

Ce fut ainfi qu’ils s’attachè- 
rent à nous alTurer de leur fi- 
délité i & c’étoit en efïèt la 
meilleure voye qu’ils puflent 
prendre pour cela , & la plus 
avantageufe pour nous : car à 
ia hn nous étions bien ks de 

L 



Le refie 
pourfuivi 
pai ceux 
qui s c- 
toient fbïH 
inis. 
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Î >ourfuivre une poignée de vo^ 
eursqui connoiflbienc parfai* 
tement les détours dans les 
bois ôc les lieux propres à fe 
retirer , & que nous ne joi- 
gnipns point fans rifqœ. Dans 
un climat' aulïi brûlant, la fa» 
tigue continuelle de grimper ^ 
chargés de nbs armes , du rond 
des précipices jufqu’aux lieux 
efearpés , ou ils fe réfugioient » 
étoit au-delTus des forces de 



gens nés en Europe. Ces efcla-^- 
ves ne pouvoient donc nous 
mieux fervir j & ils s’y^ortoient 
de fi bonne volonté , que le 
nombre de ceux qu’ils avoient 
en tête diminuoit tous les jours*. 
Quelques-uns de ceux-ci trou- 
vèrent le moyen de pafier à 
Cuba ) & le peu qui s’onfiina à 
fe défendre , ne fut plus bien- 



quiétude. C’eût été cependant: 
un bonheur pour les Angloi^- 
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de ces tems-là, &; pour leur 
oilérité , fi on étoit venu à 
out de lés exterminer tout à 
fait, 
bre 

ctoit cependant tout naturel mem! *""" 
de prévoir que tant qu’il leur re- 
fteroit quelque lieu fur où ils 
pufient le maintenir & fe défen- 
dre , ce nombre augmenteroit 
toujours infeiîfiblement>& qu’il 
deviendroit dans la fuite l’afyle 
de tous les efclaves que le moin- — 

dre mécontentement , ou la 
crainte des châtimens engage- 
roit à s’enfuir de chez leurs 
maîtres. C’efl: ce qui n’a pas 
manqué d’arriver. Ils font de- inconvé- 
venus fi redoutables par pro- ■ 

grelîîon de tems , qu’ils ont feit. 
quelquefois fait trembler toute 
l’ifle , & nous ont obligés d’em- 
ployer toutes nos forces contre 
eux. Les efclaves fugitifs font 
alliirés d’être bien reçus parmi 



Car quoiqu’alors leur nom- n eût feila 
fut peu confidérable , üi!® 
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les mécontens 5 & aujoard’hdf 

on fait monter le nombre de ces 



rebelles à plufieurs milliers. A la 
vérité on â rendu contre eux 



les Edits les plus féveres : on 
a promis les plus grandes ré^ 
compenfes à quiconque en 
pourroit tuer. On a même en- 
voyé contre eux des détache- 
mens de troupes choifîes 5 mais 
tout cela fans fuccès : ceux qui 
les ont attaqués font toujours 
revenus apres avoir eflliye plus 
de perte qu’ils n’en avoient cau- 
fée. 



Ces mutins occafîonnent 
de grandes dépenfes à cau- 
fe des forts & des retranche- 
mens qu’ils nous forcent à bâtir 
pour nous garantir de leurs in- 
curfions , & à caufe des trou- 
pes que nous femmes obligés 
d’entretenir toujours pour les 
pourfuivre, . Depuis qu’ils ont 
commencé à fe rendre redoii-^ 
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tâbks , il en a coûté bien des 
millions , & il en coûtera en- 
core bien d’autres avant de par- 
venir à les réduire , Il o=n ne s’.y 
prend d’une autre façon. 

J’ai oüi dire que l’avis du 
Colonel Doyley avoir été de 
les détruire entièrement s qu’il 
s’étoit lèrvi , pour le foutenir , 
des raifons les plus fortes , & 
qu’il avoir en quelque façon 
prédit les fuites fâcheufes de la 
laute qu’on alloit faire : mais les 
Colonels Raymund ,& Tyfon 
qui commençoient dès-lors à 
faire voir un génie difpofé à 
flatter le peuple , & tourné aux 
faélions , s’étant déclarés d’un 
fentiment contraire , Doyley 
tout éclairé j5c tout ferme qu’il 
étoit , n’ofa s’oppoler à l’opi- 
nion de gens qui étoient entiè- 
rement maîtres de l’efprit de la 
foldatefque. Ils difoient que le 
foldat étoit. ks d’une guerre 






C’étoit l’a- 
vis de Dojr 
ley. 



Mais il foc 
contredit 
par des fac- 
tieux. * 
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pénible , & charmé de pouvoir 
enfin jouir de quelque repos 
& qu’il s’imaginoit que ravis 
de Doyley venoit d’une mau- 
vaife volonté de fa part , ôc 
d’un deflein formé de le tenir 
toujours én mouvement , & de 
le nruftrer du fruit de fes tra- 
vaux , qu’il avoit cependant 
acheté par tant de combats.- 
Doyley n’ofa aller contre ces 
railonnemens populaires : ainfi 
il fe contenta de leur faire fen- 
tir fur quoi il fondoit fa "façon 
de penfer , les conféquences 
d’une ^conduite qui -y feroit 
contraire , & l’inquiétude où 
nous ferions toujours tant que 
nous*aurions à craindre que ces 
rebelles ne* vinlTeiit .tomber 
à l’improvifte fur nous , pour 
nous couper la gorge ou- facca- ^ 
ger nos plantations. 

Voilà l’hiftoire de cette ifle 
depuis fa découverte jufqu’au 
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tems 'quelle tomba entre nos 
mains. Quoique les mémoires 
de tout ce qui s’eft pafTé dans, 
cet intervalle foient tous fort 
obfcurs , cependant nous n’a- 
vons rien de mieux que ce que 
je donne ici. J’ai taché de fup- 
pléer à ce qui leur manque par 
l’avantage que j’ai eu de compo- 
fer les miens dans l’ifle même , 
où j’ai eu des liaifons avec plu- 
lîeurs perfonnes dont les peres 
avoient eu part à fa conquête , 
ou s’y étoient établis peu d’an- 
nées après. Je continuerai une 
autre rois ma Relation. 

' Mais *vant de finir , je ne puis 
m’empêcher de remarquer ici , 
que tout Etat , toute Couronne 
où le fujet gémit dans l’oppref- 
fîon , elt bien voifin de fa ruine. 
Tout Prince , tout Gouver- 
neur qui tient les peuples dans 
la fervitude , ne peut man-^ 
quer d’en être h^ï & maudit. 
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R ien n’eft capable de réprimer' 
le defir que la nature a donné 
A l’homme de la liberté , & de. 
la jouifTance paHîble de fes 
biens. Tant <jue ces deux objets 
font refpectes par le Souve- 
rain , fes fujets n’ont pas d’in- 
térêts difïerens des liens , & fe 
défendent contre quiconque 
vient les attaquer. Mais fi on fou- 
le aux pieds les droits les plus 
lacrés du citoyen , qu’on ne 
fe flatte point de fa fidélité. 
A la première occafion favo^ 
rable , la nation fe déclarera' 
unanimement , & fécondera 
ceux qui chercheront ià exci- 
ter quelque révolution, L’é- 
xemple de. toutes celles qui 
font arrivées quelque part que 
ce foit de Tunivers , confirme 
ma penfée. En eflèt , il n’efl: 
^uéres poflible qu’un ennemi 
etranger puifle fubjuguer un 
peuple libre , qui aime ceux . 

qui 
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j^ui le gouvernent , & qui ne 
craintpoint qu’ils forment d’en- 
trepriles fur Tes biens ; car il fe 
laiüeroit plutôt anéantir, que 
de perdre fa liberté. Quand on 
combat pour ce que nous avons 
au monde de plus précieux , 
quelle puilTance , quelle armée 
pourroit triompher de cette 
ardeur génereule , qui enflam- 
me nos coeurs , & qui fait le 
véritable courage > 

Dans le récit que je viens 
de faire , vous avez pu remar- 
quer la lâcheté des Efpagnols j 
mais pouvoit-il en être autre- 
ment ? C’étoient des efclavcs 
qui combattoient. Ils languif- 
foient depuis longtems fous la- 
tyrannie de leurs Gouver-- 
neurs , qui s’emparoient de 
leurs biens, & les privoient 
du fruit de leurs travaux & 
de leur induftrie. Il étoit na-“ 
turel qu’à l’approche d’un en- 
/. Partie^ H 
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nemi , ils ne fongealTent point k 
fe défendre , & qu’ils n’eulTent 
point le courage de réfifter 
aux attaques vigoureufes d’une 
nation brave comme la nôtre , 
& qui connoit tout le prix de 
fa liberté. 

On voit que tout changeoit 
en mieux pour les habitans , dès 
que ces avides Gouverneurs fe 
relâchoient un peu de leur févé- 
rite & de leurs ufurpations. Un 
regard plus favorable de leur 
part failoit refleurir le commer- 
ce , augmenter les richeflès , & 
renaître le calme & la félicité : 
en un mot , mon récit eft un 
exemple & une preuve fans ré- 
plique , que les motifs les plus 
forts pour engager des fujets à 
être ndeles à leur prince , & 4 



combattre pour fa gloire & 
pour fon avantage, font la li- 



berté & la jouiUance paifible 
des biens > ^ que les entreprifes 
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fur lune ou fur l’autre , font 
tîans un Etat , une marque de 
foiblelïe , un figne <!e fa déca- 
dence, & de fa ruine prochaine. 

De pefans impôts peuvent 
-entreceiMr fur ,pied de nom- 
htreufes armées -, mais malgré 
ces armées , un peuple géné- 
reux & libre peut fe révolter t 
<& quand il le fak une fois , 
tremblez. Prince y qui avez 
t)fé elTayer de nous nieccrc 
dans rcbclavage. Le Roi Jac- 
ques fe fkïit iur une belle ar- 
jîîée qu’il voyok campée au mi- 
lieu des plaines d’Angleterre : 
11 reconnut bientôt après ce 
qu’il en devoir penfer. Mais 
quel fond pouvok-il faire fur 
clic , daiîs un tems où fa ty- 
rannie animok notre courage à 
défendre, notre liberté ? : 
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Colonie 
Angloiiè 
dans ride. 



LETTRE IV. 

I L me refte à préfent à vous 
inflruire de ce qui s’eft paffé 
de plus remarquable dans cette 
ide depuis qu elle eft dans nos 
‘mains : c’eft ce que je vais faire. 

Dès qu’une fois nous eûmes 
chalTé les Efpagnols , nous mî- 
mes tous nos foins à nous y 
établir : le Gouvernement en , 
Europe nous envoya toutes 
fortes de fecours à cet effet : 
& notre induftrie s’y employant 
tous les jours de plus en plus , 
cette -Colonie devint dans peu 
de tems très-puiffante. 

Les portraits avantageux 
qu’on en fît , peut-être en re^ 
préfentant à deflein les ckofes 
dans un plus beau point de 
vue qu’elles n’étoienç en effet , 
y attirèrent bientôt des Anglois 
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qui ayant foitfïèrt des défor- 
ores de la guerre civile , efpé- 
roient rencontrer loin de chez: 
Êux un repos qu’ils ne pou-' 
voient trouver dans le fein de 
leur patrie. Cromwel favorifa 
ce deflein : il étoit bien aife de 

E ouvoir par ce moyen fe dé- 
aralïer de beaucoup de gens, 
qui n’approu voient point fon 
ufurpation j & d’un autre côté 
il fçavoit bien que jamais»* ils 
ne pourroient devenir aflez 

Î juilTans dans cette ifle , pour lui 
aire ombrage , ayant pris fur- 
tout , comme il avoir fait , la 
précaution d’y nommer pour 
Gouverneur un homme entiè- 
rement dévoué à fes intérêts^ 
& fur qui il pouvoir compter^ 
Tandis que tout paroiflbit 
arrangé le mieux du monde ^ 
tout penfa tomber dans la plus 
grande confufion , par une dan- 
gereufe mutinerie qui s’éleva 

H 11} 




Cabale des 
Colonels 
Rajmund 
fc T^'lbn, 
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parmi la fô-ldaccfaue. Lcs' Cc^ 
lonels Raymuna & Tyfo»' 
étoient entièrement macfeès' 
an Protedeur , & iis avoient^ 
beaucoup cfe crédit fur Perprit* 
des fokîats. D’un autre côté 
le brave Doyiey avoit été de 
tout tems du parti du Roi , & 
par conféquent , ne pouvoir 
jamais être agréable à cette mi- 
lice qui avoir combattu ô£' 
rrioînphé fous les drapeaux de 
Tambitieux Cromwél!. Ils le 
regardoicnt toujours de mau- 
vais œil î & quoiqu’ils ne puP 
lent difcottvenir que Doyiey 
les avoir' toujours comniandési 
avec honneur & avcc'fuccès > 
ils ne pottvoient limpatifer 
avec un homme qu’ils connoif^ 
foient au fonds du eœür enne- 
mi de celui qu’ils cherillbient 
fi partrculîérement. C’éft pour- 
quoi en ‘ toute occafion , il^. 
marquofent un attachement 
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extrême pour les deux Colo- 
nels. Ceux-ci s’en apperçurent , 
■& croyant «kms cette favora- 
ble difpofition trouver de la fa- 
’cilitë pour leurs projets ambi- 
tieux , ils réfolurem de rendre 
ces vétérans aj0fè<llionnés , les 
inftruraens de leur élévation & 
de la ruine de Doyley. Le bon 
accueil qu’il fît à des Royaliftcs 
déclarés qui vinrent pour s’éta- 
blir dans l’ifle , fournit - à ces 
deux efprits turbulens le moyen 
de periîiader aux foldats qu’il 
avoit quelque mauvais defTein j 
qu’il n’attiroit tant de Royalif- 
l tes que dans la vûe , lorfqu’il fe 
^ fentiroit afïèx fort , de les chaf- 
fer comme Républicains , & de 
fe déclarer pour le Roi. 

Ces difcours joints à d’au- 
tres circonftances enflammè- 
rent bientôt ces efprits inquiets. 
On convint qu’on arrêteroit 
Doyley , & que le Colonel 

H iiij 
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Raymund prendroir en mainlô 
Elle eft de- Gouvernement de l’ifle. Tout 
couverte, jjfp^fé pourd’exécution ,■ 

, quand cette confpiration vint 
à fe découvrir. Doyley com- 
mença par fe précautionner 
pour ce qui le regardoit per- 
îbnnellement , & pour la fureté 
de rifle. Ilétoit d’ailleurs trop 
ferme pour laifler un pareil 
Les deux complot impuni. Ainfi , bien 
Colonels réfolu de ne point épargner qui- 

sc mis leroit d intelligence 

m«r. avec les mutins , il s’aflure de 
la perfonne des deux Colonels , 
les fait juger au Confeil de 
guerre qui les condamne à 
mort, 6c en conféquence de 
cette fentence , les fait tous 
deux pafler par les armes. Ray- 
mund ne parut pas craindre 
la mort , & conferva juf- 
qu'au bout fon arrogance & fon 
inimitié. Tyfonne l’imita point 
fie témoigna au contraire bien 
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'du regret du compiot où il 
avoir trempe. 

Cette démarché vigoureufe' 
de la part de Doyley fufîît pour 
convaincre les mutins qu’ils 
avoient affaire à un homme, 
dont le courage & la réfolu- 
tion ne le démentoient pas ai- 
féraent dans l’occafion. Se 
voyant donc fans Chefs , ils. 
étoient tous confternés & ne 
fçavoient comment fe condui- 
re. Ils craîgnoieiit avec raifon 
ion reflentiment 5 mais ils né 
voyoient aucun moyen de's’^en; 
garantir : ufer de force ouver- 
te , cela n’étoit pas polFible r 
employer quelque fraude fe- 
crette , îl n’etoit plus tems d’y 
penfer. Ils fe tinrent donc en- 
repos dans Tattente de ce qui 
arriveroit.^ 

Doyley de fbn coté fe con- 
tenta d’en flétrir quelques-uns yv 
& de punir légèrement les au- 

H V 
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très : alors toutes lerurs cwmtesr 
cefTerent , & chaque chofe ren- 
tra dans l'ordre accoutumé. 

Peu après cet événement , ar- 
riva le Major Sedgv<^ïeh , qui , 
quelque tems auparavant, com- 
me je vous fai mandé par ma 
derniere , avoit été nommé 
Gouverneur delà Jamaïque par 
Cromtvcll. Son arrivée me au- 
tam agréable à nos faékieux,, 
que défolante pour la plus 
grande partie des autres habi- 
tans , qui étoient extrémemenc 
contens de la conduite de fort 
prédécefleur à leur égard. 
îeéUvement dans fêtât oit 
étoient les chofes’, il fâlloit 
dans TiHe un Gouverneur fer- 
me ôc adif , fans quoi elle au-^ 
roît toujours été eh proie aux: 
troubles, que ne manquent ja- 
• mais de produire des faélions. 
difierentes. 

Sa mort. Le Major mourut au bouc de 
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peu dè tems. Je n'aî point vû 
qu’il ait fait aucun reglement 
oe Police. Sa vie fut trop cour- 
te pour lui permettre de rien 
exécuter de conlidérable. La 
chaleur du climat , la différente 
température de l’air , & la façon 
de vivre toute autre qu’en Eu- 
rope , le firent périr peu de fc- 
tnaines après fon arrivée. 

Doyley reprit la conduite Doyie^re- 
des affaires , du confentemenc 

111 r *1 renes dit 

de la plus nombreule partie de couverae- 
nos habitans j & mêlant à pro- ment- 
pos la douceur & la fermeté ^ 
il parvint en même tems à fe 
fe faire aimer & âffe faire crain- 
dre. Cependant malgré ce ta- 
lent fi heureux qu’il avoit pour 
commander , & malgré l’a- 
vantage qui en réfultoit pour 
les habitans , Cromwell ne le 
regarda jamais de bon œil r ce' 
ne pouvoit être que contre 
Ion confencement qu’un fidèle 
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fujet du Roi fe vît à la tête 
d’une de aos Colonies. Auffi 



dès qu’il eut appris la mort du 
Brayne Major Seedgwick , il envoya en 
fuc«fl4r Ecode au Colonel Brayne,. qui 
de Seedg- étoit une de fes créatures des 
plus affidées , ordre d’embar- 
quer mille hommes à Port-Pa- 
trik , & de faire- voile- vers la 



Jamaïque, dont il lui donnoit 
le Gouvernement. Ce petit 
corps de troupes' fut jugé luffi- 
fant pour: balancer le nombre 
des partifans du Roi , qui s’ér 
toi ent réfugiés dans l’ifle , fur- 
tout étant ,, «omme ils.étoient „ 
fous le comnfWtndemeiK & à la 



difpohtion . d’un homme dont 
rUftirpateur étoit alïuréi Ce 
nouveau Gouverneur eut le- 



même fort, que fon prédécef- 
feun A peine futril débarqué , 
qu’il donna des preuves d’û- 
Sa mort. extrême févérité : mais heu- 
re ufement . qu’il fut . bientôt 
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efllevé de ee monde i & fa 
mort remit encore le gouver-- 
nement dans les mains de Doy- 
ley , &. toutes chofes dans leur 
premier état. 

Celui-ci continua à fe con- Doyie/faîc 
duire à la facisfadion de tout encore les 

I J A 1. • tonftions 

le mo-nde , meme de ceux qui- Gouvei>: 
auparavant étoient fes enne-neur. 
mis. Olivier Cromwell mourut 
dans cet intervalle > & le long Le Parie*^ 
Parlement ayant repris 

/* / c. T> w I J conninaG»- 

leances. X connrma Doyley dans 
les fondions qu'il exerçoit par 
intérim , & qu’il exerça jufqu’au 
retour du Roi. Jamais Gou- 
verneur depuis lui ne fit tant 
de bien, à cette Colonie. Ce Sonéiog» 
fut par fon courage & par fa 
bonne conduite que les Efpa- 
gnols furent chafies , & les 
Negres fournis. Ce fut par un 
effet de fa prudence & de fa 
politique , que notre petite ar- 
Uiee mt difperfée dans diffé- 
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rens cantons , fous prétexte de 
travailler à planter, r précau- 
tion qui em^cha les mutine- 
ries. C*étoit auffi à fa magna-» 
nimité qu’on devoit la^ ruine 
des pernicieux projets de Ray- 
mond & de Tyion. Son exem- 
ple excitoit tout le monde 
a aiguifer-fon induflrie : fans: 
établir d’impôts , il vivoit du 
produit de fes plantations „ 
paroiâant dans le particulier,, 
limple , uiii comme le 
moindre des habitans j mais, 
dans i’occafion fçachant fe 
montrer, fitivant le bcfoin , in- 
trépide guerrier, prudent po- 
litique , ou ferme Comman- 
dant. 

Il avoir à conduire une po- 
pulace indocile : il fçut pour- 
tant la contenir dans l’ordre 
& ralTujettir à robéiflànce. lï 
étoit zélé partifan du Roi , ôc 
en feco:urGit les fidèles fujets. 
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qui renaienr fe mettre fonts é 
prote<f)^ian j mais il ne fît jamais 
la moindre injuftice k cetix dü 
parti contraire , & ne les traira 
pas pins durement que ks au- 
tres. 



Sa manière de g;ôtrvernef Gooveî»^ 
ëcoit parement militaire ' U k 
fâlloit bien ainfî 5 car la piaf- ^ 
part de ceux qui étoienc alors: 
ibui fés ordres étoient des 
gens de guerre qu'une difci- 
ptine exa<5e & fëvére pouvoit 
îeale contenir. D'ailleurs nous 



n’étions pas Êtors de danger 
d’une" nouvelle attaque de la 
part des Ëfpagnols. On s’at- 
tendoit qu’ils combatrroient 
pour reg^ner ce qu’ils avoient 
polTédé. Eitx-mêntes nous me- 
nâçoient d’une defcenre , éc 
fans doute qu’ils l’êufTent ten- 
tée , sils n’àvoient pas connu 
le courage ôc la fermeté de ce- 
lui à qui ils auroient eà aflfàire. 
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Toutes ces raifons rendoient 
la fé vérité d’une néceflîté inr 
difpenfable pour le biea pu- 
blic. 

Le Roi En.im mot > Doyley fut un 
rappelle Jes plus dignes & aes meib 
leurx Gouver^jieurs qu’on pûc 
defîrer 5 Si jamais Colonie ne 
fut plus heureufe que la Ja- 
maïque fous fon gouverne- 
Vindfornieiit. Mais ce bonheur dura 

nommé en p^u > car d’ abord après k réta- 
ptace. ^ rap- 

pellé > & le Lord Windfor fiit 
envoyé pour le relever. 

Loii & Tout ce tems-là fe palTa fans* 
Jyrifpru- évèneu^ens remarquables. Ce* 
fut alors que les Loix civiles 
commencèrent à être mifes en* 
iifage , mais bien foiblement : 
car les premiers habitans en- 
tendoient bien mieux à ma- 
nier leurs armes qu’à occuper 
comme il faut un Tribunal. A 
peine connoifloit-on les ufages. 



tlence de 
l’iHe. 
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ordinaires , & les aétes du Par- 
lement encore moins. Cepen- 
dant le Gouverneur s’attacha 
à choifir ceux qui avoient le 
plus d’acquit & de connoilTan- 
ces , & à établir des Cours de 
Juftice pour connoître des dif- 
férends des particuliers. Le bon 
fens didoit feul leurs Arrêts j 
& s’il le rencontroit queltjué 
caufe au-delTus de leur portée > 
on la renvoyoit à. la décifîon 
du Gouverneur, qui pronon* 
çoit arbitrairement. 

^ Quoique la juftice ne s’y ren- 
dît pas exadement,& fuivant les 
formes judiciaires j on y vante 
encore cet heureux tems , 6c 
on le préféré au tems préfent 
où les procès fe jugent fuivant- 
les loix d’Angleterre , ou fui- 
vant 'les décrets particuliers 
établis par les Tribunaux. C’é- 
toit alors une nécelîité d’avoir 
égard à la fituation des cl)iQfe&> 
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& comme elle n’étoit pas la mê- 
me qu’en Angleterre , il falloit 
bien imaginer des réglemens 
particuliers qui y euffent rap- 
port. Ils convenoient égale- 
ment , dit-on ici , aux partis 
différons dans lefquels la piuf- 
part des planteurs , ou nou- 
veaux habitans étoient engagés; 
& les Juges examinoient avec 
circonfpeêlion & ménagement 
ce qu’il y avoic à faire. Ils n’a- 
voient point encore établi 
alors de Repré fentans fixes , ni 
formé une Affembiée perma- 
nente de perfonnes cnoifîes. 
Cependant ils avoient le bon- 
heur de voir que leurs arran- 
^mens étoient fi fort du goût 
de tout le monde , qu’on ne 
s’en plaignoit jamais. A la vé- 
rité le Gouverneur en fuppri- 
ma qu’il jugeoit peu convena- 
bles > èc peut-être en fubftittta 
d’autres qui n’étoient pas quel» 



Digitized by Google 




DE LA Jamaïque. ï8^ 
quefois fort au goût de ces Lé- 
giilatctîrs : mais- tout confîdcre > 
on petit dîre que cette iïle fut 
floriffante fous le Lord 'Wmd- 
fôr : car c eft de fon tems que 
les Boucaniers commencèrent 
la cotirfe , & gagnèrent des 
fommes confidérables. 

Ce qui contribua encore Accroiiîê- 
beaucoup à Favancement ^ 

cette Colonie , fut Farrivée 
beaucoup de gens riches des 
BTes Voifinesy qui s’y tranfpor- 
terent. ils connoiflbient que le 
rerrein y étoit ü fertile qu*il 
récompenfoh au centuple les 
peines que caufbit fa culture. 

C’efl ce qui les y attira , & en Thom» 
particulier Thomas Môddiford Moddiford 
qui pofFédoït déjà de grands 
biens dans la: Barbade- , qu*^rî 
abandonna pour la Jamaïque y 
ou il perfédionna bien des 
ehofes , &: montra aux plan- 
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teurs par quel chemin on pou^ 
voit acquérir de grandes ri- 
chefTes en peu de tems. Il leur 
apprit la culture des cannes de 
fucre , ce qu’ils ignoroient 
avant lui : & il leur donna 
tous les éclairciflemens qu’il 
put fur la façon de les planter , 
de les émonder , de les broyer , 
& de faire bouillir & rafiner le 
fucre.Moddiford acquit bientôt 
du Roi des terreins fort étendus^ 
& dans peu de tems il parvint à 
les rendre d’un fi grand produit ; 
que tout le monde , guidé par 
Ion exemple & par refpoir du 
gain, s’appliqua à cultiver de 
la même façon les terres qu’il 
avoir en partage : en forte que 
Çar degrés on parvint d’abord à 
égaler , Se enfin à furpafler les 
plantations des ifles voifines, 
par l’abondance & la bonté 
des fucres de la nôtre. - 
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' Au commencement les re- 
venus des Gouverneurs étoient 
fort modiques 5 mais dans les 
fuites les impôts mis fur les 
l)iens & les poffelîîons des plan- 
teurs , leur procurèrent un 
revenu raifonnable , •& une vie 
aifée. 

Le Lôrd Windfor n’en jouit Windfot 
pas longtems. Deux ans après 
Ion arrivée , il fut rappelle à la 
folli citation de la Gourd’Ëfpa- 
gne , qui fe plaignit qu’il favo- 
rifoir le brigandage des Pirates. 

‘ Thomas Moddiford lui fue- Mofîdiforrf 
céda. Gelui-ci contribua beau-®*'^P^*ce. 
coup à la perfedion de cette 
Çolonie, On. remarquoit de Excire l’é- 

fon tems, parmi les planteurs -, mutation 

une efpéce d’émulation , 
chacun s’efïorçoit, à Tenvi , 
de faire valoir fon terrein. L’ar- 
gent devenant de jour en jour 
plus commun à caufe des pri- 
fes faites fur les Efpagnols , les 
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190 Histoire 
liabitans Ce vir^m bientôif eti 
ccat d’acketer des eCclaves , 6c 
tout ce qui leur étoit néceiTaire 
pour leurs plantations > en for- 
te que Tille ne tarda point à 
changer entièrement de face. 

Les richelïès de la Jamaï- 
que augmentèrent auflile nom- 
bre de fes habkans , qui devint 
bientôt alTea grand , non feu- 
lement pour la défendre , mais 
auffi pour faire trembler, les 
illes voiknes. On vtMt dans les 
Grefïès un ancien denoimbre-. 
ment des familles 6c des habi-; 
tans de celle-ci fait à Tocca- 
lioa du bruk qui courut pour 
lors d’une attaque prochaine 
des Efpagnois. 
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On trouva 
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De Ste. Eliiy>eth.3 







1718. . . 17198, 

C’étoit-là toutes les Paroif- 
fes ou Diftrids dans Icfquels 
Vifle étok alors partagée. Il 
eft étonnant que cetce Colo- 
nie fe foie accrue ficot & fi 
confîdérahlement 5 mais il ne 
l’eü pas naoiins que «depuis ce 
ten^li jufxju’aujourd’hui , elle ^ 
n*ak été qua, vingt mille 
âmes. 
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L’îè.oTi La première raifon de cettd 
des Pirates première augmentation fem* 
yâttirebien été le grand concours 

Pirates , qui avoient fait 
en quelque forte leur demeure 
de notre ifle. On ne le fçut pafr 
plutôt en Angleterre , que tout 
ce qui s’y trouvoit de gens fans 
fortune & fans efpérance , ou 
laffés d’une vie trop tranquille , 
La courfe y accourureiit en foule. Quel- 
fleurit. ques-uns charmés de la beau* 
té du climat s’y établirent.: 
d’autres coururent écumer les 
mers.Leurs fuccès furent fi fur- 
prenans qu’à peine la poftérité 
fes croîra-t’eÜe. Si leur coura- 
ge ôc leur' conduite avoient eu 
un meilleur objet , leur renom- 
mée auroit égalé celle des hé- 
ros les plus célébrés de l’anti- • 
quité , ou de ces derniers fié- 
cles. Mais leurs belles aétions 
étoient toutes fouillées de la 
tache ineffaçable d,e Piraterie , 
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& jannais on n’a dû les regar- 
der que comme des deftrûc- 
teurs du genre’hiimain , & des 
feéléracs fameux par leurs bri- 
gandages, 

‘ Quelque jufte que foit cetce 
façon de pcnfer à leur égard , 
j-e ne fçaurois m’empêch.er de 
nf étendre ici fur ce qui les 
regarde , étant perfuadé que. 
le récit de leurs exploits fe- 
ra pour vous la fource de plu- 
fieurs utiles réfléxions. Vous 
verrez jufqu’oii une intrépidité 
naturelle peut conduire un 
komme > quel puilTant aiguil- 
lon eft pour des gens de cet-* 
te efpéce l’efpoir du gain , 
êc à quels ravages la lâcheté 
ôc l’efclavage expofent les 
Pays oii .ils dominent : car 
fi les Efpagnols avoient auffi 
bien fçû maiiier une épée , que 
cajoller une maîtrefiè > ni Mor- 
j: Partie. î 
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gan , ni aucun autre de fes con« 
frères n’auroient remporté fur 
eux d’auffi .grands avantages, 
ni acquis à leurs dépens une 
réputation fi étendue. 

, La Jamaïque , ainli que je 
viens de vous le dire, étoit ra- 
bord de tous les Pirates. IL 
étoient affurés d*y trouver de la 
.proteélion; ôc toute Torte de 
provilîons. Les Gouverneurs 
& les habitans y favorifoient 
leurs entreprifes & prenoienc 
plâifir a approvifîonnèr leurs 
bâtimens. En revanche c’étoit- 
là que ces pirates venoient diA 
(iper en débauche toutes leurs 
richedes mal acquifes. Je ne 
vous dirai point fi c’ecoit une 
mauvaife politique de proté- 
ger ces déterminés , quoique 
eereaiifement ce fut u&pEoce- 

. dé contraire à la fiûne^ mor 

» 

raie. 

Tandis que cette Colonie 
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tl’écoit encore, pour arnlî dire 
berceau , elle étoit dans 
de continuelles appréhenfions 
des attaques des Elpagnofe : & 
en cas de defeente de Tenne* 
rni , la difeorde dont elle étoit 
agitée» & le peu de gens fur 
qui on pouvoir compter pour 
ù défeiue , eurent rendu fa 
ruine prefque certaine. ' 

•* L*ancienne animof té fub- 
fiiloic toujours entre le.s Roya- 
h&cs St les ^artifans de Crom- 
well. Elle etoit même redoit- 
biée plus que jamais depuis le 
rétabli flement du. Roi. Peu de 
nos conquérans avoient obte-’ 
nu dies poâ:ês honorables ou 
kicratifs : ce qui ne pouvoir 
manquer d^àigrir les efprits de 
ces braves foidàtSy qtii avaient 
ôxpofé leur vie potrr cette cou- 
quêce.^ Leur mécontentement 
parut. Les Gouverneurs fenn^ 

' . lij 



RaitçHis 
politiques 
de cette 
protet^ion. 



1^6 Histoire : 
relit bien qu’iU ne pouvoîcht 
plus compter fur eux. Cepen- 
dant ils etoient les feuls qui 
fçuflènt faire la guerre ; ainfî 
ils • étoient redoutables pour 
une poignée de gens fans exr 
périence & mal dileiplinés , qui 
étoient furyenus depuis l’expé- 
dition faite , & qu’ils voyoient 
fayorifés trop ouvertement^. , 
Cette conlidération rendoit 
néceflaire le bon accueil qu’on 
faifoit auX’Corfaires > & cela 
par deux raifons, La première ^ 
que les forces & le courage de 
ces derniers pouvoient contre- 
balancer celui des .autres 5 5c 
la fécondé, que les riches pri- 
fes qu’ils ramenoient tous lesi 
jours pouvoient devenir un? 
appas qui engageroit ces Répu-. 
blicains à porter toutes leurs; 
vues fur les moyens qui fq^ 
préfentoient d’acquérir djes ri-; 
chefles. - Cette politique réuifit 
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parfaitement 5 car , dès qu’une 
lois ils eurent trouvé jour à s’af- 
fbcier à la fortune de ces avan- 
turiers , ils oublièrent bientôt 
leurs anciens murmures : ils fe 
fournirent volontiers au gou- 
vernement établi j & dans peu • 
de tems il ne fut plus du tout 
queftion de différence de parti. 

* Mais fans vous fatiguer plus 
longtems par mes refléxions , 
vais vous donner en peu de 
mots une idée des plus fameux 
de ces avanturiers , qui fe cou- 
ronnèrent toujours par les plus 
glorieux* fuccès , & dont la. 
mémoire eft encore aujour- 
d’hui célébré dans un lieu 011 
ils répandoient avec profufion 
les trefors qu’ils avoient fi in- 
juftement acquis. 

> Le premier qui fe rendit fa- Bartliele- 
meux dans cette ifle , fut un 
Portugais nommé Barthélémy,- 
brave & déterminé Corfaire. U 

I lij 
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partie àe la Jamaïque avec tiifQ 
poignée de monde j 30 homme» 
ieuiement ^ mais tops gens de 
main d'expédition, il s'em- 
barqua fur une de ces petites 
chaloupes que nous nommons 
ici fcooner , qui fervent à tranf- 
porter les fùcres des lieux fe- 
culés de rifle , à Port-Royal. 
Ce foible Mtimeiit étoit mem- 
té de quatre canons de fer. Il 
croifa plufîeurs jours le long des. 
côtes J mais n’ayant point trou- 
vé de prife a faire , il fit routo 
au cap de Corriente dans Tiflé 
de Cuba. Il y rencontra ua' 
vaiflèâu Efpagnol de vingt piè- 
ces de canons & foixante-dix 
hommes d’équipage , chargé à 
Maracaraibo & Carthagcne> 
pour la Havape. Quoique la 
partie fût extrêmement inéga- 
le > il réfolut d'attaquer. Qua~ 
tre mots lui fuffirent pour ani- 
mer fon petit équipage 5 ôc auflî- 
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tôt il commença le combat 1 
nuis malgré toute la bravoure » 
41 lui fallut céder fous le nom- 
bre & fe retirer avec perte. 
Une fécondé tentative condui*- 
te avec plus d*adrcllè apparem*- 
ment , & .une égale intrépidi- 
té , lui réuffit à la fin , ^ le 
rendit maître du bord de foQ 
ennemi. Un pareil vaifleau 
étoit la plus heureufe ’oapturc 
•qu’il pût faire. Il abanclonna 
fa chaloupe &c refta dans fa 

F rife ; mais les vents contraires 
em|)êchant de pouvoir retour- 
ner a la‘ Jamaïque , il prit le 
parti de faire voile vers le cap 
Saint-Antoine , cap le plus oc- 
cidental de Cuba > où il avoir 
-defibin de faire de l’eau : car il 
commençoit à en manquer 
tout-à-fait. • . ' 

Le malheur voulut qi^n y 
allant il fe trouvât tout d’un 
coup au milieu de trois Garder 

I » • • « 

iiij . 
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côtes Ëfpagnois , oui allpie^ 
de la -Nouvelle-Ëfpagne âAi 
Havane, li ne lui fut pas poM- 
ble d’échapper 5 & apres on 
combat de peu de durée , il fiit 
forcé de fe rendre prifonnier> 
lui & tout fon mohae.r ii ' 

Ce revers de fortune devok 
renverfer toutes leurs efpéran»- 
. ces , & lés conftcrner étrange^ 
mejit < ■ car la prife contenoit 
cent vingt mille pefant de ca- 
cao & 70 mille pièces de Huit.» 
mais ils montrèrent plus de dé- 
pit que d’abattement. i 

Cependant une tenipête fé* 
para les vaifleaux» Ils dérivè- 
rent plufieurs jours? & eniin 
ils arrivèrent à Campêche^où 
lespirates furent bientôt; recon- 
nus pour ce qu’ils étoient. La 
Jnftice s’èn faift ? & fans beau- 
cotm de formalités , le pauvre 
Bartnelemy fut. condamné à 
ctre pendu. La fentence/de- 
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voit s’exécuter le lendemain i 
& en attendant f on le fit garder 
à bord d’un vaifiTeau. Cette 
précaution fut pourtant ce qui 
le fauva; Il n’y avoir point de 
tems à perdre : auflî fongea-t’il 
bientôt à fe procurer la liber- 
té. Voici comment ji en vint 
a bout. La nuit meme , tout 
étant tranquille , il coupe la 
gorge à celui qui le gardoit , 
prend deux çrofles bouteilles 
de terre , qui «oient vnides,fe 
les attache autour du corps > ôc 
s’élance dans la mer. Avec ce pe- 
tit fecôurs il parvint , non fans 
peine , à gagner le rivage. Il fe 
réfugia dans les bois où il vc- 
• eut plufieurs jours d’herbes , 
ôc des fruits qu’il put trou- 
ver. * . 

On envoya de tous côtés â 
fa pourfuite , mais inutilement ^ 
p^ce qu’il fe tenoit foigneufe- 

. ' I V 
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ment caché dans le creux d’uo 
gros arbre , oh l’on ne s’avifa 
point de le chercher. Cepen- 
pantvoyant le rifque qu’il cou* 
roit d’être tôt ou tard décou- 
vert , il prit le parti de gagner 
pays. Son deflein étoit d’aller 
vers le Golfe Triefte, àquarante 
lieues de~là. Dans l’état oii il fe 
trouvoit , en rifque de fa vie » 
abbatu par la faim , & fans eff 
poir de. trouver des vivres , il . 
ne falloit pas moins qu’une ré* 
folution ’ telle que la fienne 
•pour entreprendre cette travei^ 
fée. Il le fit cependant , & il 
s’éloigna de fa retraite. Mais è 
peine s’étoit-il mis en chemin y 
qu il rencontra une large ri- 
vière qu’il falloit pafler. Il na-* 
geoit.fort mal, & n’avok point 
de batteau. Heureufement il 
apperçut fur le ' rivage ùne 
vieille pièce de bois que les v^ 
gués y avoient pouuee. Il.ea 
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arracha les clouds , & en les 
aiguifant , -il parvint avec des 
peines infinies à les rendre un 
' peu tranchans. Ce chétif inf- 
trament lui lervit à couper 
beaucoup de petites ’branches 
d’arbres qu’il attacha cnfem- 
ble le mieux qu’il pût> & ce 
fut fur cet’clpéce de radeau 
qu’il gagna lé :bord oppofé. 
reu de joius après , il arriva au 
'Golfe Triefte; Le bonheur 
voulut' qu’il rencontrà dans 
4 céttc baye des Pirates de qui 
il rut bien reçu. Il leur raconta 
fon avânturc , & leur deman- 
da du fecours , réfolu d’eflàyer 
à fe vanger des Efpagnôis , s’ils 
' vouloient feulement lui don- 
ner une .chaloupe & vingt 
hommes. 'Les Pirates y confen- 
tirent. Il |>rit avec lui les mu- 
nitions necelïaires 5 & accom- 

t agné de vin^ hommes réfolus 
: T>ien armS , il fit voile vers 
• I vj 
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Gampêche ou il arriva eu peu 
de^ tems» Voyant- que tout 
étoit tranquille & qu’on ne fe 
défioit de rien , il entr^rit de 
s’emparer du n^mc vaifleau ok 
il avoit été prifoniiier. Comme 
on ne pouvoir avoir le moindre 
foupçon de fon deflein, on le 
laiua monter à bord. Il fe ren-^ 
dit d’abord maître de la per- 
fonne du Capitaine. Les Mate- 
lots qui ne s’attendoient pas à 
fe voir attaqués , fe trouvant 
défarraés , furent obligés de fe ^ 
rendre. On leva bien-vîte l’an- 
cre X SC’ fon gagna prompte- 
ment le large , crainte d’ctre 
pourfuivi par les autres Navir 
res qui etoiént dans la baye. 

Cette réuffite mit le Pirate 
au comble de fa joie. Il étoit 
le maître du batiment ou il s’é- 
toit vû-pe.u auparavant prifon- 
nier & condamné à mort. C’é- ' 
toit une riche capture & U 
» ^ 
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conténoit les mêmes efïèts 
qu’il avoir trouvés dans la pre- 
mière prife qu’il avoir faite * 
outre quantité de riches mar- 
chandiles. Dieu fçait les beaux 
projets qu’il formoit pour la Ja- 
maique. Mais toutes ces idées 
riantes s^évanouirent encore 
bientôt.^ Une tempête furieufe 
le jetta fur les bancs des Jar- 
dins , près de l’iHe des Pins , 
au Sud de Cuba , & il y fit nau- 
frage. L’équipage fe fauva avec 
des peines infinies , & il arriva 
à la fin à la Jamaïque , où après 
avoir fait de nouveUes recrues , 
il retourna encore chercher for- 
tune. C*eft-là tout ce que nous, 
fifavons de fa vie & dé fes ac- 
tions. Beaucoup d’autres avan- 
turiers ayant depuis lui adopté 
ce genre de vie périlleufe Ôc 
défefperée , leur réputation a, 
obfcurci la fienne. : ^ 

■ Le fécond qui fit ici parler dé 
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. lui fut k Brefilien. Cétoit iifli 
Hoilandois de naiiTance , 
ayant quitté le Brefil , lorfque 
lès Portugais reconquirent ce 
pays-là fur la Compagnie des 
Indes-Occidentales de Hollan-# 
de , vint ici comme beaucoup 
d’autres chercher fortune. Ifs" 
crurent que le meilleurmbyen 
de réuffir dans leur deflein,' 
étoit de faire la courfe. Le 
Brefilien fe diftingua bientôt 

F armi nous. Aucun péril né 
arrêtoit i & *fon *intrépidité' 
lui faifoit furmonter les plus 
grands obftacles. Jamais il ne * 
le trouvoit d’aucune entrepri-* 
fe qu’il n’y acquît de l’honneur > 
ce qui fît naître à fes compà-^ 
gnons l’enviè de le voir leur 
chef. Il lui fut donc facile d’en 
engager une partie à quitter 
leur commun Capitaine > & 
d’en prendre le titre èc l’auto-* 
rite.- : 
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- Jls trbuvereat bientôt à fe 
pourvoir d’un petk bâjtimenc 
fur lequel ik commeiicereot à 
t;enter ks aventures. Peu après 
«y être embarqués, ils ren- 
contrèrent un vailTeâu qui ve- 
noie de la Nouvelle?Élpagne. 
Ils l’attaquerent , H s*en rendi- 
rent maîtres fans beaucoup de 
peine. Ce vaifleau étoit chargé 
de beaucoup de rieheflèsjla plus ' 
grande partie en vaiflelle & ar- 
gent raonnoyé. Ils conduifîrent 
cette prife à la Jamaïque , oii 
ils * eurent bientôt didîpé en 
débauches tous Icstréfors qu et« 
le contenoit. 

* ‘ Ils fe remirent donc en mer 
mais avec un fuccès bien difFé- ■ 
reuc. Une te™ête fit entrou- 
vrir leur vaifleau 5 & ' tout ce 



3 ii’ils purent faire fut de prenr 
re terre auprès de Campe- - 
che par le^ moyen de leur car 
not. De Campcche , ils gagner ’ 
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rent le Golfe Trieftè , fûrs dy 
trouver, bientôt du fecours ,* 
parce que c’eft toujourslàqueles^ 
Pirates viennent faire de Teau^’ 
Ils avoient peu de provifions r 
mais ils lesmenagerent avec im 
foin & une économie nécelTai- 
res dans la fituation où ils fe 
trouvoient. 'Après avoir marché 
quelque tems ils apperçurent 
un parti d’Efpagnols qui venoit 
à eux. Les- Eljjagnols étoient 
cent , bien armes & bien mon- 
tés , & nos Pirates n*étoient 
que trente. Malgré Tinégalité , 
le Brefilien difpofe & encoura- 
ge fon monde. Il laifTe appro-^ 
^cher les Efpagnols à la portée’ 
' du fufîl y & mit faire une dé“- 
charge fi à propos & fi hêureu^ 
fement 5 que chaque coup coû-^ 
ta un homme à Tennemi. Le 
■ combat devint bientôt ég^e- 
ment animé de part d’autres 
mais à la fin les Efpagnols di*^ 
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minûés de moitié , prirent la 
. fuite , fans que cette victoire 
coûtât aux Pirates plus de deux 
. morts & dix blefles. 

. Après cette vigoureufe ef- 
carraouche , ils attrapèrent plu; 
fleurs chevaux dont ils avoient 
tué les maîtres , & continue^ 

. xent leur route le plus promp- 
tement qu*ils purent. Ils apper- 
curent 1 Tancre un petit bâti- . 
ment de Campêche bien armé , 
qui fervoit • d’efcqrte à quel-? 
ques canots qui chargeoieiic 
du bois. Ils envoyèrent un dé^ 
tachement pour s*en rendre 
maîtres : ce qui fe fit fans beaû-> 
coup de peine,.Le». voilà donc 
en état de fe tranfporter loin 
des terres de leurs ennemis î 
mais il leur manquoit des pror 
vifîohs pour la route. Leurs 
chevaux qu’ils tuerent & qu’ils 
falerent avec le fel qu’ils trou- 
vèrent dans le bâtiment > au 
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défaut de viri^ de mcîHeûre 
oualitc , les fîj-ent fui>fifter peii. . 
oaot ^elques jours. Mais Ms 
ne furent pas longteins rédirks- • 
à une fi roauvaiïc noürrittire^ 
Lear bonne fioercune leur .fit 
rencontrer un vaifièau qui al* 
loit de Maracaybo à la Non-^ 
veile-Efpagne. llsrattaquerent 
couragenfement ^ & le foixx* 

. rent à fe rendre > quoique fon 
équipage fût le doubfe pli» 
(oit qu’euK , & mieux arme de 
toute façon : mais rien ne pou'^ 
voit réfifter À^des Pirates <l«er?^' 
minés à/ vaincre ou; à mourir; 
Après avoir fart fbufirir aiix^ 
malheureux Efpagnols lés tour^ 
.mens les plus crueis , .& que je- 
ne pourrois vous ^raconter fans 
peine , iis r' examinèrent leur, 
prife , qui fe trouva très-riche 
& qui confiftoit en beaucoup 
d’argent & de marchandifes de 
valeur, qu’ils allèrent^ dilSper 
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à îa . Jamajk|ue dans ks caba- 
jccts & les iie^l^de débanche,' 
Le vin* &. les femmes en redui- 
firent en peo de tcms'la plu- 
part à la mendicité. On en vit 

2 uelques-nns dépenfer en une 
îule nuit deux ou trois mille 
pièces de huit. Un de leurs pki- 
firs étoit d’acheter une pipe de 
vin , de la mettr^ an milien 
d*une rue , & d’obliger les paf* 
lans à boire. Une antre fois ils 
£e divertidoient a les pourfuH 
vre en les arrofant ôc les con* 
vrant d’une phtie de vin t juf- 
qu’à ce que leilts habits en dé- 
goutalleat de tout côté; 

Après avoir ainfi dépenfe 
leurs richeïlcs > la néceffitae 1er 
obligea d’entreprendre un au- 
tre voyage. Celui-ci ne fut pas 
fi heureux que les précédens. 
Ils furent furpris comme ils rc- 
connoifiblent le fort de. Cam- 
pêche , & ils tombèrent entee 
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i€s nmains dés Efpagtiâls. Le 
Gouvérnéur ravi aune fibdn- 
ne capture , les eut bdent<&t 
condamné à là potence > & cri 
attendant le moment de leur 
exécution 5 ils furent enfermés 
dans une tour. Lé Brefîlie» 
profita de rintervalie pour écri- 
re & faire tenir au Gouverneur 
une lettre qui paroifîbit venir 
de la jpart oautres Pirates, On 
lui declaroit que s’il agiflbit à 
la derniere rigueur avec ceux 

3 u’il tenoit encre fes mains y 
pouvok compter qu’on s’en 
vengeroitennefàifant quartier 
à aucun prifonnier EfpagnoL 
' Cette lettre produifît l’efTet 
qu’on en attcndoic.’ Le Gou- 
verneur fçavoit de quoi étoient 
capables ces furieux i & qu’ils 
n’epargneroient rien pour tirer 
de lui une fanglante vengean- 
ce. Il avoir éprouvé .plufîeurs 
fois jufqu’où alioit le courage 
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i8c4a cruauté de - pareils fcélé- 
rats : & pour ne pas s’y expo- 
fer encore , il réfolut , de l’avis 
de Ton conieil , de ne pas faire 
niourir ceux-ci 3 mais en même 
tems , pour empêcher qu’ils ne 
jecommenijaflent leurs brigan- 
dages il les fit partir fur les 
gallions pour l’Efpagne. 
v’ Le féjour de rLfpagnc ne 
convenoit pas à des Pirates : ils 
ne tardèrent guères à s’échap'^ 
per des mains de leurs nou-^ 
veaux majtres , & revinrent 
dans notre ifle par la première 
occafîon qu’ils purent rencon-» 
trer. On les y re.^ut à bras ou- 
verts. Ils équipèrent un vaif- 
feau , & fe remirent à faire la 
côiirfe ^ exerçant fur les Efpa-* 
gnols les plus horribles cruau-» 
tés. Le Brefilien avoit une hai- 
ne invétérée contre eux , & s’y 
livroit de la façon ,du monde 
la plus barbare. Plufieurs Efpa- 
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gnoli tombés entre fes m^ins 
otoient rôtis tout vifs : d^autreS 
périflbienc avec des douleurê 
inexprimables , confomés par 
des mèches enflammées qu’ii 
leur>paiïoit dans lefs aifTeilest» 
Eftre né Efpagnol étoit un cri- 
me qui méritoit la mort : heu*^ 
reux ceux qui expirant fous fes 
coups , n'avpientpas à efluiér 
fa brutale férocité dans de 
longs fupplices» C’eft ainfi qu*ii 
en, ufa pendant plufieurs an^ 
nées , toujours lavôrifé de la 
fortune dans toutes fes entre* 
prifes , & redouté de fes com* 
pagnons meme , fur qui il s’é*- 
toit acquis une fi grande auto* 
rité, que jamais il n’eut adifliper 
la ^moinare mutinerie : chofo 
extrêmement rare parmi des 
Corfaires. 

Les Efpagnols excédés de 
leurs brigandages, crurent y 
remédier endiminuant le nom* 
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bre de leurs vai^Teaîix mar*r 
chands. Ils fe perfuadoient que 
la rareté de bonnes prifes pour- 
roit déeoûtcr les Pirates de leur 
genre de vie > m^s ils fe trom^ 
perçut. Ceux-ci voulanc .de 
l’argent* à quelque prix que ce 
fine, 6c ne trouvant plus fur 
mer de captures conlîdérables » 
fe mirent à piller les cotes : 6c 
ils le firent plufieurs fois avec . 
fuccès. 

Celui qui en donna l’exem- L’EcoflèU; 
plue , fut Louis rEcoflbis. Il 
fe rendit maître de Campécbe y. 
qu’il faccagea , & fe fit compter 
des femmes exorbitantes pour 
le rachat de la ville qu’il aban- 
donna enfuite. Dans le.mcrac- 
tems , Marisfeld prit l’ifle Sain- 
le-Catherine r il pn emporta les 
plusrichesmarchaiidifes,6cfe fit 
deumer une grofTe fomme pour 
la rançon des prifbnni ers. 

,iWiais celui qui fit le plus dé Davia, 
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dégât , fut Jean Davis , né àJa* 
Jamaïque. Il forma une entre- 
prife fur Nicaragua. Ayant avec 
lui 8o hommes , il en lailTa dix 
pour ^garder fon vaifleau qu’il 
avoit caché dans une baye.. 
Avec cette poignée de’ monde 
il remonta la riviere dans des 
canots , choififlTant le tems de la 
nuit , comme le plus favorable 
pour fon dedein , & pour l’em- 
pêcher d’être découvert. Après 
trois jours de navigation , il 
arriva à cette place. La fenti- 
nelle qui étoit au bord de la 
riviere , les prit pour des Pê- 
cheurs , & les laifTa débarquer 
fans leur rien dire : mais à pei- 
ne furent-ils à terre qu’ils lui 
coupent la gorge , entrent har- 
diment dans la ville , guidés 
par un Indien fugitif , & frap-* 
pent aux portes de quelques- 
uns des principaux habitans , 
qui j fans fe défier^ d’aucun 

danger , 
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idanger, les introduifent che2i 
eux. Mais nos brigands n’v font ^ 
pas plutôt entrés , qu’ils le font 
connoître par de fanglantes 
exécutions. Ils égorgent plu- 
fieurs de ces infortunés. Ils 
lient les autres , & leur met- 
tent un bâillon dans la bouche. 
Après s’être ainfi alTurés des 
propriétaires des maifons , ils 
pillent à leur aife. Les Eglifes 
ne font pas épargnées : tout ce 
qu’elles renferment de précieux 
elf enlevé.- Chargés d’un riche 
butin , ils fongerent à la retrai- 
te. Il étoit tems > car quelques 
habitans échappés de leurs 
mains , avoient donné l’allar- 
me , & le relie de la ville en ar- 
mes s’allèmbloit dans le grand 
marché , dans le delTcin de 
tomber fur ces voleurs. Mais 
Davis , content de fa capture ; 
lie perd point de tems, rega- 
gne fes canots , & retourne 
J. Pan. K 
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triomphant à fon vaiflèau’J 
avec les richefTes , & plufieurs 
prifonniers. 

Après ces heureux commen- 
cemens , il fe difpofa à remet- 
tre à la voile ; mais auparavant 
il obligea fes prifonniers d’em- 
ployer leur cBedit pour tirer des 
habitations voilînes les provi- 
fions dont il pouvoit avoir be- 
foin jufqu’à la Jamaïque. A 
peine avoit-il commencé à les 
tranfporter dans fon bord , 
qu’il apprit qu’un corps conlî- 
dérable d’Efpagnols s’avançoit 
pour l’attaquer. Il ufa de la 
plus grande diligence pour ga- 
gner la mer > & il ne failoit 
que mettre à la voile , lorfqu’il 
en parut 500 bien armés fur le 
rivage. Il les falua de plulîeurs 
bordées qui mirent ce corps 
dans le plus grand défprdre , & 
gagna enfuite le large avec fon 
butin. Cette expédition lui va- 



Digitized by Google 




DE LA Jamaïque. 2t^ 
lût 50000 pièces de huit qu’il 
apporta à la Jamaïque , oii le 
tout fut bientôt diflîpé , fui- 
vant l’ufage des Pirates, 

' Cet exploit rendit Davis fa-» 
meux. Le bruit de fa valeur fe 
répandit par tout. On ne par- 
loic à la Jamaïque que de fon 
intrépidité &L de fa conduite > 
& tous les habitans s’intéreÛe-» 
rent tellement en fa faveur , 
qu’il fe vit bientôt en état de 
former une fécondé entreprife. 
Il raflembla une troupe de gens 
qui fe préfenterent d’eux mê-^ 
mes pour l’y accompagner i 6c 
ayant > par le fecours de fes 
amis ) trouvé fept petits bâti- 
mens , il les arma en courfe , 
& fe mit en mer. On le choifîc 
pour Amiral de cette petite 
flotte, qui enconlequencema-ï 
nœuvra fuivant fes idées. Après 
avoir tenu la mer pendant queb 
que tems fans pouvoir rien en-» 
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treprendre de confidérable , il 
léfolut d’aller attaquer S. Au-^ 
Çuflin dans la Floride. -Ce Port 
etoit défendu par un Château , 
& deux cens hommes de garni- 
fon. Il y fit fa de fc ente , ôc s’en 
rendit maître l’épée à la maini 
& après un horrible carnage , 
&r. lè pillage de la ville , il fe re- 
tira fans avoir perdu un feul 
homme. 

V ous voyez , Monfieur ^ que 
l’ai conduit l’Hiftoire de l’iHe 
jufqu’au tems où la Colonie 
fut dans fon plus haut degré 
de gloire , & où l’argent étoit 
fi abondant à Port-Royal, que 
cette ville pafibit pour la plus 
riche de l’univers. Je vais à 
préfent me repofer un peu ôc 
vous laiiTer réfléchir fur cette 
étrange révolution. Une Ifle 
conquife depuis peu , théâtre 
de la mifere & de la difcorde 
devient en peu d’années riche 
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puiflante. Quel coup d’œil 
dilïerent ! Occupez-vous de 
cette perfpedive , en atten- 
dant que je vous entretienne 
du célébré Morgan , dont le 
nom ell encore à préfent la ter- 
reur des Efpagnols , & dont la 
réputation ne mourra jamais 
dans cette Ifle. 

Je fuis , 

LETTRE V. 

J E vais aujourd’hui vous fai-* 
re un récit abrégé d’une vie^ 
en toutes fes parties , des plus 
extraordinaires. Un homme de 
naifTance balTe & obfcure , fans 
fçavoir , fans relTource , foute- 
nu par fa feule intrépidité , par- 
vient à la dignité deLieutenant- 
Gouverneur d’une de nos plus 
belles Colonies en Amérique.. 
Après avoir fait des aétions in^ 

K iij 




Morgan. 
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croyables , il s*empare ayecitiîÔ 
poignée de monde de plufieur^ 
villes 5 défait des milliers d’en-> 
nemis ^ 2c répand la terreur 
de fon nom dans les can- 
tons les plus reculés du Nou* 
Veau-Monde , oii ce nom feul 
faifoit trembler les Vicerois à 
la tête de leurs armées. 

Cet homme eft Henri Mor- 
gan J né dans la Principauté 
de Galles. Son pere étoit un 
fermier peu aife , & qui le 
deftinoit, au même genre de 
vie que le fien : mais ce fils 
avoit d’autres inclinations j & 
voyant fon pere ferme dans fa 
rélolution , il prit congé de 
lui , &: gagna promptement 
Briftol , ou il s’engagea pour 
fervir quatre ans , & il s’em- 
barqua pour la Barbade. Il y 
fut vendu comme les autres 
engagés , 6c fervic fidélemens 
fon maître. 
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' Mais le terme de fes quatre 
années de fervice ne fut pas 
plutôt arrivé , qu’il paffa à la 
Jamaïque , dans le d^lTein de 
s’y joindre à des Forbans , pour 
chercher fortune. A fon arri- 
vée il trouva de l’emploi fur 
une chaloupe deftinée à croi- 
fer fur les côtes des Efpa- 
gnols , & fe diftingua par fa 
valeur. Après avoir fait pliî- 
lîeurs voyages utiles , il eut ibift 
de mettre en mains fûtes fa part 
du butin. La vûe des excès Ôc 
des débauches de fes compa- 
gnons , qui par leurs folles dé- 
penfes étoient en peu de tems 
réduits à la derniere extrémité, 
après des courfes très-lucrati- 
ves , lui fervoit de leçon. Son 
ceconomie & fa bonne condui- 
te le mirent bientôt en état 
d’équiper un bâtiment pour 
lui-même. Il fît choix d’un bon 
équipage , fe mit en mer. 
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Ses premiers fuccès furent pexi 
imporcans > mais dans la mi- 
te il fît plufîeurs |)rifes qu’il 
conduifit ôc vendit a la Jamaï- 
que. 

D’autres expéditions le fi- 
rent connoître fi avantageufe- 
ment , que Mansfeld, vieux 
Corfaire , ayant équipé une 
flotte confidérable pour exécu- 
ter une entreprife fur les Ef- 
.pagnols , le choifit pour fon 
Vice-Amiral, Ayant fait voile 
■de la Jamaïque avec quinze 
vaifTeaux & cinq cens hommes 
de débarquement , ils arrivè- 
rent devant l’ifle de Sainte- 
Catherine , fituée proche du 
continent de Cofta-Rica. Ils 
attaquèrent le Château avec 
une telle furie , qu’ils obligè- 
rent le Gouverneur à fe ren- 
dre avec fa garni fon. Après 
avoir achevé Ta conquête de 
toute l’ifle , ils réfolurent de la 
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’garder pour leur fervir de re- 
traite. Pour cet elïèt , ils laifle- 
Tent cent de leurs gens dans un 
.des Forts , & détruilirent tous 
les autres. 

Il y a auprès de Sainte-Ca- 
therine une autre petite ifle 
iqui en eft d voifîne , qu’on les 
poLirroit joindre par un pont. 
Ils s’en rendirent auffi les maî- 
tres , en enlevèrent tous les 
elïets de quelque valeur , & 
fe rembarquèrent. Comme ils 
avoient beaucoup de priforv- 
jiiers , & qu’il y auroit eu du 
danger à les lailFer dans l’ifle j 
. ils firent voile vers Porto-Bel- 
lo , oïl ils les mirent à terre. 
Ænfuite ils eroiferent le long 
ides côtes de Cofta-Rica, & 
dis penfoient à s’avancer dans 
.l’intérieur du pays ^ mais le 
-Gouverneur de Panama averti 
de leur defeente ôc de leur 
* .projet i fe prépara à les bieiv 
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recevoir. Il raflembla un groé 
corps de troupes , marcha con«- 
tre eux. Ceux-ci ne jugèrent 
pas à propos de l’attendre, 
n’ayant pas afTez de forces pour 
le combattre , 6c regagnèrent 
leurs bâtimens. 

Ils revinrent mouiller devant 
Sainte-Catherine , oii ils retrou- 
vèrent leur garnifon ôc toutes 
chofes en bon état. Le fîeur Si- 
mon , François de nation , à 
qui iis en- avoient donné le * 
commandement, avoit tout dif* 
pofé à leur entière fatisfadion. 

Il s’agillbit de conferver ce pof- 
te. Mansfeld l’auroit bien deh- 
ré , 6c rien ne convenoit mieux 
à fes projets. C’eft pourquoi il 
s’adrelTa au Gouverneur de la 
Jamaïque pour en être foute- 
nu. Celui-ci fentit bien qu’il 
ne pouvoir pas le faire ouver- 
tement , 6c que d’ailleurs ce 
n’étoit pas l’avantage delà Ja-t 
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inaïque , parce qu’infailli ble- 
ment les Pirates feroient de 
Sainte- Catherine le lieu de leur 
rendez-vous , & qu’alors ces 
immenfes richefTes qu’ils répan- 
doient avec tant deprodigalité 
dans fon ille , palleroient ail- 
leurs. 

Mansfeld crut mieux réufîîr 
auprès du Gouverneur de l’ifle 
de la Tortue : mais il fe trom- 
;pa. Dans l’intervalle il vint à 
mourir , & Sainte - Catherine 
fut reprife par les Efpagnols , 
maigre les efïbrts de Morgan 
•pour la conferver. Celui-ci ne 
perdant point de vûe fes pre- 
miers projets , réquipa une 
autre n^tte pour les pouvoir 
eÔeduer. En moins cie deux 
mois il vit fous fes ordres douze 
;bons vailTcaux & 700 hommes 
•de débarquement. D’abord il 
avoit porté fes vues jufque fur 
“ la Havane > mais ayant recon- 

Kvj 
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nu le danger d’une ,telle eiî^ 
treprife , il penfa à une autre 
conquête. 

Il prend Après avoir alTemblé fon 

Puerto-del- ^onleil , il fut réfolu d’attaquer 
uncipe. ^ 

le dans l’intérieur de l’ifle de 
Cuba. Ils efpéroient y faire ua 
butin confidérable. Ce fut donc 
vers la partie de la côte la plus 
voifine , qu’ils dirigèrent leur 
courfe , de ils prirent terre dans 
la baye du Port Sainte-Marie. 
Leur delTein fut fur le point 
de ne pas réuffir , & même de 
leur être funefte. Car un pri- 
fonnier Efpagnol qu’ils avoient 
avec eux , ayant trouvé moyen 
de s’échapper , couru# droit à 
la ville , ou il donna l’allarme. 
Aulîîtôt le Gouverneur ne né- 
gligea rien de ce qui pouvoir 
contribuer à une bonne défen- 
fe. Il fît prendre les armes à 
tous les habitans libres de ef- 
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itclaves : il fit abbatre beaucoup 
d’arbres , pour barrer les ave ^ 
nues 3 il plaça plufieurs embuf- 
-cades , occupa tous les polies 
-avantageux, voifins du chemin 
•que nos Corfaires dévoient na- 
turellement prendre i & avec 
ie relie de fes forces , il fe pof- 
ta dans une plaine d’oii il pou- 
rvoit voir l’ennemi de loin. 

Morgan , furpris de trouver 
les avenues impraticables , en 
conclut que fon projet étoic 
éventé 3 mais qu’il étoit trop 
tard de fonger à la retraite. Ll 
-prit donc le parti de quitter la 
route ordinaire i & de marcher 
.au travers des bois. Par-là on 
-évita les embufeades & l’on 
vint à bout de 
lie oii les Efpa 
doient. 

Le Gouverneur ne tarda 
point à les charger. L’adion 
fut vive ; les Efpagnols firent 



gagner la plai- 
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fort bien î mais ils ne pouvoîeinî 
tenir tête à nos Pirates qui fe 
•battoient en furieux , & qui fe 
fervant à merveille de leurs ar- 
mes , firent un carnage horri- 
ble de leurs ennemis. Le corn*- 
bat dura quatre heures j & le 
•Gouverneur ayant été tué fur 
le champ de bataille , ainfî que 
beaucoup de gens de marque » 
la déroute fut entière. Tous 
prirent la fuite , & on les pour- 
îuivit vigoureufement. Malgré 
la perte de la bataille , la ville 
fe défendit courageufement > 
mais à la fin Morgan s’en ren- 
dit maître. Alors raflemblant 
hommes , femmes & enfans", 
tout fttt enfermé dans les Egli- 
fes j ôcdes vainqueurs fe livrè- 
rent a la joie & a la bonne 
chere. Ils fongerent enfuite à 
s’emparer des richelTes de la 
ville , & à ramaflèr celles de 
tout le pays, en y envoyant 
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ücs partis. Il fallut penfer au 
retour : mais ce ne fut <ju*aprcs 
avoir exercé toute forte de 
cruautés pour arracher de leurs 
prifonniers l’aveu des endroits 
oii ils |>ouvoient avoir caché 
leurs trefors. Beaucoup de ces 
malheureux périrent dans les 
tourmens > & un plus grand 
nombre encore moururent de 
iaim & de mifere. 

. Morgan ayant mis à contri- 
bution la ville , Ôc les bourgs 
de rifle , oii il put pénétrer , 
donna la liberté à quelques 
prifonniers , à condition qu’ils 
ramafleroientles fommes impo* 
fées. On arrêta un Nègre char- 
gé de lettres du Gouverneur 
de S. lago , pour quelques* 
uns des principaux habitans de 
la ville. Il* leur donnoit avis 
.qu’il fe préparoit à venir à leur 
lecours , & leur recommandoit 
jde ne conclure aucun accQm- 
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modement avec les Pirates 7 
mais de rejetter leurs deman- 
des , moyennant quelques dé^ 
faites vraifemblables , afin de 
lui donner le rems d’arriver, 
La crainte de ce fecours rendit 
Morgan plus traitable j & les 
prifonniers députés pour re- 
cueillir la rançon , étant reve- 
nus fans avoir pu ramafler l’ar- 
gent qu’on demandoit , il fe 
contenta de 500 bœufs falés ^ 
pour ravitailler fes vailTeaux 5 
& il mit à la voile. Mais la di- 
vifion fe mit dans fon efcadre. 
Un François ayant été poignar- 
dé par un matelot Anglois , 
tous les compatriotes de cet 
infortuné abandonnèrent Mor- 
gan , quelque chofe qu’il put 
taire pour les retenir. Le crii- 
minel fut cependant mis aux 
fers , & pendu en arrivant à la 
Jamaïque. 

' Le butin qit’on avoit fait 
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üans cette expédition , ne mon- 
trant qu à environ 50 mille piè- 
ces de huit , cette fomme par- 
tagée entre tous , fuffit à peine 
pour payer leurs dettes à la Ja- 
maïque : c’eft pourquoi ils ré- 
folurent d’aller fans délai cher- 
cher à fe dédommager par quel- 
que nouvelle tentative. Mor- 
gan qu’ils choilîrent encore 
pour leur Chef, les confirma 
dans cette réfolution , & ils 
s’embarquèrent fans s’informer 
de fes delTeins , fe fiant entière- 
ment à fa prudence , à fa va- 
leur , 6c à fon habileté. 

; Quand il eut ralTemblé tout 
fon monde , c’cft-à-dire , 450 
hommes , qui montoient neuf 
petits vailTeaux > il fit route 
vers Colla-Rica. Là , il annon- 
ça à fa troupe qu’il alloit atta- 
quer Porto-Bello. Comme on 
lui repréfentoit que cette en- 
treprile étoit impraticable avec 
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fi peu de monde : Si notre trofti# 
pe eft petite , répondit-il , no* 
tre courage eft grand ; & moins 
nous ferons à partager, plus les 
parts du butin feront ecmfidé- 
râbles. L.’efpoir de s’enrichir 
fît difparoître leur crainte , & 
tous marquèrent une ardeur 
égale à la difficulté de cette 
conquête. 

A peine l’hifioire nous four* 
niroit-elle un exemple d’une 
entreprife auffi hardie que 
celle-ci. Porto-Bello eft envi- 
ron à 40 lieues du Golfe de 
Darien , & à huit à l’Oueft de 
Nombre de Dios. C’eft une des 
plus fortes places des Indes- 
Occidentales. Elle eft défen- 
due par trois Châteaux très- 
difficiles à prendre. Deux font 
fitués à l’entrée du Port , de 
maniéré qu’aucun vaifleau , ni 
chaloupe , n’y peut entrer fans 
eftuyer leur feu. La garni fon 
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eh ell confîdérable , & la ville 
renferme près de 500 familles. 
Cette ville eft d’un commerce 
immenfe , & les Commcrçans 
y tiennent leurs principaux 
magafins. 

Morgan eiî connoilïbic les 
avenues : mais il jugea à pro“ 
pos de n’arriver qu’à la nuit à 
Puerto de Naos , dix lieues à 
rOueft de Porto-Bello. Il re- 
monta la riviere jufqu’à Puer- 
to-Pontin , oii il fît jetter l’an- 
cre. Là il s’embarqua dans des 
chaloupes > & abordant vers le 
minuit à Eftera-Longa deMos, 
il fît débarquer fa petite trou- 
pe , & marcha par terre aux 
premiers polies de Porto-Bcllo. 

Un An^lois qui y avoit au- 
trefois été prifonnier , leur fer- 
voit de guide. C’étoit un avan- 
turier plein de réfolution , & 
propre pour les entreprifes les 
plus hazardeufes. D’ailleurs il 
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étoit animé par le defir de 
la vengeance. Les mauvais 
traitemens qu’il avoir elTuyés 
de la part des Efpagnols > 
avoient tellement irrité fon 
courage , qu’il ne s’étoit fait 
Pirate , a ce qu’il difoit j que 
dans la vûe de pouvoir s’en 
venger : auflî fe conduifit^l 
avec autant d’intrépidité que 
d’adrelTe. ' 

Trois autres auffi déterminés 
que lui s’offrirent pour aller en- 
lever la fentinelle. Il falloir s’y 
prendre avec bien de ia pru- 
dence : car c’étoit du fuccès de 
ce coup de main que dépendoic 
celui de toute l’expédition. 
Quand ils fe furent glifTés alTez 
près , ils tombèrent tous à la 
fois fur celui dont ils vouloient 
fe faifîr : ce qu’ils firent fi 
promptement, qu’il n’eut pas 
le tems , ou la préfence d’ef- 
prit de tirer fon. coup pour 
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î-allarme : & pour rempêcher» 
de faire le moindre bruit , ils 
lui mirent un bâillon dans la- 
bouche. 

- Auffitôt ils menèrent leur, 
prifonnier .à Morgan j & les 
menaces qu’on lui ht , en arra- 
chèrent tout ce qu^il fçavoit, 
Il.découyrit l’état du Château 
celui de la garnifon , entîn tout 
ce qu’on voulut fçavoir. Sur 
fes inftruétions on marcha en 
avant , traînant après foi le 
malheureux ,capti£ On envi- 
ronna de tous côtés le Château 
dont les portes étoient fer-> 
mées , & on empêcha qu’Ü 
n’en fortît 6c n’y entrât per-> 
fonne. 

On détacha le prifonnier 
pour fommer le Gouverneur 
de fe rendre , & le menacer des 
plus cruels traitemens , s’il re-i 
iLifoit de le faire. Maisen n’eut 
d’autre réponfe que des coups 
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de canon , qui donnant Tallar-! 
me à la ville , firent craindre* 
qu’une troupe fupérieure ne’ 
vînt l’attaquer. Ils donnèrent, 
l’afiaut au Château , & rem- 
portèrent. Dès qu’ils en furent' 
maîtres , ils rafTemblçrent dans 
un même lieu tout ce qu’ils y 
trouvèrent d’Efpagnols 5 & 
mettant le feu au magafin à 
poudre , ils les firent tous fauf. 
ter. 

Sans perdre de tems ils niar-* 
ehent contre la ville , ou ils 
ne trouvent que défordre &; 
confufion , les habitans courant - 
ça & là comme des gens hors, 
d’eux - mêmes , èc incapables 
d’aucune réfolution vigoureu- 
fe. Le Gouverneur fai foi t de 
fon mieux pour les raflembler 
& les ranger en bataille ; mais 
ne pouvant en venir à bout , il 
prit avec plufieurs des princi-; 
paux , le parti de gagner l’au*» 
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Ire Château que les Pirates n’a^ 
voient point encore attaqué. 
Beaucoup s’y réfugièrent avec 
lui , emportant leur argent & 
ce qu’ils avoient de plus pré^ 
cieux. 

Nos Gorfaires , maîtres de la 
ville , ne penferent qu’à la 
piller. Le Gouverneur tiroic 
fur eux de delTus les remparts 
du Château où il s’étoit retiré , 

& faifok un feu continuel : 
ce qui ne les empêcha pas de 
faccager les maifonsêcles Egli- 
fes. 

En faifant la revue de leur 
monde , ils virent qu’ils avoient 
perdu beaucoup des leurs. 
Alors furieux U tranfportés du 
deiir de la vengeance , ils pri- 
rent la réfolution d’attaquer ce ' 
Château qui leur avoit occa- 
lîonné tant de perte , & où ils 
efpéroient trouver des richef- 
fes immenfes. Ils marchèrent à 
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l’aflaut avec une intrépidité 
incroyable , &: tirant fi heureu- 
fement , qu’ils faifoient périr 
• tous ceux qui fe montroienr 
fur le rempart pour charger le 
canon. Les deux P^artis , dans 
l’horreur de cet aflàut , mon- 
troient un égal courage. Les 
Pirates qui ne s’attendoient pas 
à trouver tant de réfiftance , 
tentèrent de netoyerle rempart 
à force de grenades j mais lorf- 
qu’ils approchoient de la mu^ 
raille , la garnifon fit pleuvoir 
fur eux une grêle de grofîes 
pierres & de grenades de verre, 
qui en tua ou culbuta un grand 
nombre , ôc fit reculer les au- 
tres. Dans ce défordre , Mor-» ’ 
gan ne fçavoit prefque à quoi 
* le réfoudre. Il trouvoit de l’im- 
poflibilité à emporter la place j 
& il auroit fallu abondonner ^ 
l’entreprife , fi dans le même : 
moment il n’avoit appercu les ! 

drapeaux 

. ‘ I 
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tlrapeaux Auglois arborés fur 
ks murs d’un autre fort , qu’un 
autre corps de fes gens venoit 
d’emporter. Cette vue encou- 
rageant fa troupe à tenter de 
nouveau l’aflaut , il fît prendre 
nombre d echelles par tous les 
Religieux des deux fexes qu’il 
avoir fait prifonniers dans les 
JVIonafleres de la Ville , & les 
força à les porter jufqu’au 
pied des rempart^. Ces pauvres 
gens furent obligéi d’obéir j &c ^ 
en approchant des murs ils con- 
juroient de toutes leurs forces 
le Gouverneur de fe rendre. 
Mais ils eurent beau crier, la 
rufe de Morgan fut fans efîetV 
car contre fon attente , les Ef- 
pagnols , malgré le refpedb 
qu’ils ont pour les Religieux ; 
ne celTerent de faire un feu 
terrible , qui coûta la vie à 
beaucoup de cès malheureux,- 
Cependant les échelles furent 
/, Partie, L 



*4* Histoire 
enfin appliquées , & les Pirà- 
tes y montèrent avec une ar- 
deur incroyable , jettant a leur 
tour parmi les ennemis des 
grenades & des cruches pletr 
nés de poudre ,, qui faifoient 
un grand dégât.. Dès que 
les Efpagnols virent Morgan 
entré dans leur fort , ils ne fir 
rent qu*unc courte réfilkance QC 
mirent bas les armes en. de^ 
mandant quirticr. Le Gou- 
verneur fe^ tint, ferme tua 
de fa main plufîeurs. de nos 
gens 5 & après avoir montré 
jufqu’au bout un courage in- 
trépide fans vouloir recevoir 
de quartier y il pétits accaMs 
fous k nombre. ^ 

Après s’ètrc ainfi rendit 
maîtres dé la place-, nos Cors» 
faites^ s^abandonneieiit à leurs 
excès ordinaires. Ge ne furent 
que meurtres^Ôc. que rapts :,&C 
ils joignirent aux tourmens 
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qu’ils faifoiént foufïrit à leurs 
prifonniers , les infultes les 
plus barbares. A k lîii ils leur 
propoferent de fauVer la Villè 
tnoyeunarié Éefrt mille • pièces 
de Muit de Deux de 

ces prili^aiers' jfurent députés 
par les aàtres pour aller lever 
cette fomme à Panama : niais 
Je préfidént de cei?té dernière 
place ayant rafl^ibM un corps 
de troûpès , & riiaf chant pour 
attaquer Morgan , les Députés 
réfolurètîc d’attendre l’événe- 
Bient'i II fut fatal ' aux Efpa- 
gnols. Ceiit de nos Pirates les 
difperferent après e#avôir fait 
un grand: carnage . Getté défai- 
te fit voir aux- prifonniers dé- 
putés pour là fàîlçoii , qu’il n’y 
avoir plus moyen de fe difpen- 
fer d’accomplir la condition 
impofée par Morgan. Ils re- 
tinrent' donc àtèc' l’a fomme , 
& la rèrnirent entre fes' mains.- 

Lij 
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Pouf lui , après avoir ravir 
taillé fa petit»? flotte , encloué 
les .canons des Châteaux , ôc 
rafé plufleurs redoutes , il mit 
à la voile. A fon arrivée à la 
Jamaïque fon butin fe trouva 
montera 250. mille pièces de 
huit , fans compter les autres 
effets. • * , 

C’ell ainfl que fe termina 
une des plus hardies entrepri- 
fes qui ait peut-être été faite. 
Quatre cens hommes avec l’é- 
pée & le piftolet pour feules 
armes , attaquer & forcer une 
ville forte , très^peuplée , dé'*' 
fendue ,ÿar trois Châteaux 
pourvûs d’une nombreufe gàr-- 
nifon & de toutes fortes de mu- 
nitions de guerre ! Rien ne 'fait 
mieux voir que ♦tout eft poflî- 
ble à des gens braves &: déter- 
minés. 

Ils furent fort bien reçus à 
la Jamaïque. Les perfonnes en 
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J>lâc*e & les planteurs firent for- 
ce carefies à Morgan , tandis 
que les autres habitans ten- 
ûoient- par mille amorces à 
dépouiller fes compagnons de 
leurs tréfofs. Ceux-ci qui dé- 
penfoient aifément , fuivant 
leur coutume , furent bientôt 
réduits à de telles, extrémités^ 
qu*ils vinrent" prefier leur Ca^- 
pitaine de fe rembarquer. Il fit 
donc des préparatifs à cet effet ^ 
& fa réputation s’étant accrue 
par fes derniers îiiccès , il n’eut 
pas de peine à raflembler eu 
peu de tems une troupe de 
mille bons hommes. Le Gou-^ 
verneur de l’ifle lui donna un 
vaifleau tout neuf de trente- 
deux pièces de canon ; mais 
par malheur il fauta en l’air 
dans le port . même > & cet 
accident enUva a Morgan en- 
viron deux cens de fes gens , 
fans décourager les autres. 




Priîè de 
Gibralcar& 
de Mara- 
caybo. 
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L.eur Capitaine n’ayant point 
été enveloppé danç ce déjfailre > 
Us fe tenoient ^iflurés d’uné 
heureufe réuifite > 6c s’ejiibar- 
querent remplis de cQOjS^nçe. • 
• Aprèÿ avpif çroifé quelque 
rems fur les côtes vojfines j ^ 
prit la réfoiutioo d’aller piller 
Maracaybo, JÎ y fut déterminé 
par un matelot François , qui 
avoit déjà accompagné rOfo’: 
nois au fac de cette plase. lU 
arrivèrent bientôt à portée dè 
Maracaybo > mais à peine fu’* 
rent-ils entrés dans le lac qu’ils 
fe virent en danger. Les Efpir 
gnols avoient depuis pen d© 
tems bâti un fort qni etoit en 
fort bon état, Ils en firent un 
feu terrible qui mit nos Pira- 
tes un peu en défordre; Ce- 
pendant, malgré la réfiftançe 
qu’ils ren^ntrer^t , ils pri- 
rent terre , 6c commenc'ercnt 
une efcarmouche très-vive ,.6c 
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qui dura longtems. Vers l’ap- 
proche de la nuit les Efpagnols 
prirent le parti de la retraite. 
On n’ofa les fuivre , crainte 
que faute de connoître le pays , 
on ne donnât dans quelque 
cmbufcade. Mais peu d’heures 
après , tout paroilTant tran- 
quille 5 Morgan hazarda de 
s’approcher tout feul des mu- 
railles du Fort , 6c le trouva 
abandonné. Il revint bien-vîte 
fur fes pas au gros de fes gens 
i qui il apprit ce qu’il venoit de 
découvrir , 6c marchant fans 
perte de tems il en prit pofTef- 
lion. Il y trouva grande quan- 
tité de poudre avec beaucoup 
de moulquets 6c menues armes. 
La poudre fut partagée entre 
les vailTeaux. Il encloua le ca- 
non 6c fit voile vers Maracay- 
bo. Mais ayant rencontré des 
bas fonds , il fallut quitter les 
vaifleaux 6c s’embarquer fur des 
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canots dans lefquels on arriva 
le jour fuivant à la Ville. Dès 
qu’oh fut débarqué , on courut 
droit au fort de la «Barre 5 où 
l’on ne trouva perfonne > non 
plus que dans la Ville , les Ef- 
pagnols n’ayant pas ofé en ten- 
ter la défenfe. Ils avoient déjà 
éprouvé plus d’une fois la JÈ- 
rie de gens de cette efoéce> 
& plutôt que de s’expoler en- 
core à en relTentir les effets , 
ils avoient pris -le parti de fe . 
retirer avec leurs enèts les plus 
précieux. 

Nos Pirates ne trouvèrent 
donc rien à piller. Ils envoyè- 
rent cependant un parti’ à la 
découverte dans les ^bois. ,Ce 



parti revmt avec une trentaine 
de prifonniers & cinquante 
mules richement chargées. Il 
n’eft forte de tourmens .qu’ils 
ne fillent fouâfrir^à ces malheu- 
reux, pour leur arracher l’ayeu 
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des retraites où les autres ha- 
bitans s’étoient cachés eux & 
leurs, eflfèts. 

Cependant chaque jour on 
détachoit des partis , & ils 
revinrent toujours avec du bu- 
tin & des prifonniers. Enfin > 
Morgan fe voyant entre les 
mains une centaine des prin- 
cipaux habitans , prit la réfo- 
lution- d’aller à Gibraltar, & 
envoya d’avance quelques-uns 
de fes prifonniers pour engager 
cette Ville à fe rendre , fi elle ne 
vouloir pas s’expofer à ne plus 
trouver de quartier. Qn méprifa 
ces menaces , & le canon de la 
place le falua d’une terrible 



maniéré. 

Malgré cetté chaude récep- 
tion 5 & les volées de canon 
qu’on leur tiroir fans difconti- 
nuer , ils débarquèrent , & fur 
les pas de leur guide ils marchè- 
rent le plus dfligemment qu’ils 

L V 
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purent vers la Ville. Lea hab^ 
tans furpris de cette étrange 
réfolution , commencèrent à 
douter s’il leur feroit polTible 
de fe défendre contre ces dé^ 
terminés. La peur fouvent 
groffit le danger ; & la terreur 
devenant générale , tous d’uii 
commun accord cherchèrent 
leur.falut dans la fuite. La 
Ville fut abandonnée , & eha-s 
cun fe fauva , emportant avec 
foi fes efïèts les plus précieux , 
après avoir enterré le refte , 
afin . que les Pirates ne trou- 
vant rien à prendre , priflent le 
parti de la retraite. 

Dans ce défordre > un >feul 
homme refta. C’étoit.un im- 
becille qui ne connoiffoit pas 
le danger. Ce malheureux 
tombé entre les mains des bar- 
bares ,,fut mis à la queftion. 
Ils4e fuiÿendirent en l’air àc 
lui attachèrent au col & aux 
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jiîèds des fardeaux prodigieux. 
Non contens encore , ils allu- 
mèrent du feu fous lui. Son 
vifage & fon corps en furent 
grillés de façon que ce miféra- 
ble expira dans des tourmens 
horribles , & inutilement pour 
le^ Corfàires. 

Ne voyant donc aucune ef- 
pérance de pillage , ils étoient 
au défefpoir , & menaçoient 
avec des fermens af&eux de 



s’en ' dédommager de la façon 
la plus fanglante. Cej>endant 
un des partis détaches pour 
battre les bois , & tâcher de 



découvrir la retraite des Efpa- 
gnols , revint avec un pavfan 
& deux de fes filles. On l’ap- 
pliqua fur le champ à la quef* 
tion.qu’il n’éut.pas le courage 
’ de fupporter 5 & préférant fon 
intérêt perfonnel a ceux de fes 
compatriotes , il offrit 'de dé- 
couvrir où ils s’étoient retirés. 



Lvj 
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Ceux-ci ayant remarqué les 
mouvemens qu’on fe donnoir 
pour les découvrir , s’étoienc'» 
enfoncés dans le plus épais des 
bois. Les recherches de Mor- 
gan furent encore infruétueu- 
les. Il en coûta la vie au pay- 
fan ; il fut pendu , & reçuotia 
jufte récompenfe de la lâ- 
cheté qui lui avoit fait trahir 
fes compatriotes. C’eft ainli 
que des coeurs bas & fans cou- 
rage , qui préfèrent leur fûreté 
â celle' du publie , évitent ra- 
rement d’être enveloppés, tôt 
ou tard dans un malheur , dont 
ils efperoient fe garantir par 
■d’indignes moyens. ' 

Tous ces contrc-tems déter- 
minèrent nos Pirates à pren- 
dre " une derniere réfolution : 
ce fut celle de fe partager &: 
de courir le pays jufqu’à ce 
qu’ils fuffent parvenus a la dé- 
couverte qu’ils fe propofoientk 
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Le bonheur voulut qu’ils ren-. 
contraflent dans une plaine 
qu’ils traverfoient , un Nègre >, 
efclave des Efpagnols , qui ne 
démentit pas le caraélere, de 
fa nation , & répondit parfai- 
tement ^ux efpérances qu’en 
conçurent’^ lés gens de Mor- 
gan : car ils vinrent à bout par 
menaces & par promefles de fe. 
faire conduire dans des en- 
droits écartés , où les Efpa^ 

E iols fe croyoient en /ûreté. 

es Pirates firent beaucoup 
de prifonniers fur qui ils exer- 
cerehf^des cruâüt^s inouies. 

Un . . malheureux Portugais 
entre autres, fut dénoncé 
comme riche > quoiqu’il ne 
le fût pas. Il eut beau pro- 
tefler qu’on lui avoit volé fon 
argent &: fes effets dans le 
tems de notre arrivée ddSis la 
ville : on n’eut aucun égard à 
fes fermens 3. ni à fa vieilleflè » , 
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& on exerça fur lui ce qu’oit 
peut concevoir de plus bar- 
bare. 

On lui lia enfemble les pou- 
ces & les orteils : on Tattachâ 
par-là à des pieux fichés en 
terre. Le poids de fon corps 
fufpendu en l’air portant tout 
entier fur ces parties foibles & 
délicates , lui fit fouffrir des 
tourmens efFroyables.La cruau- 
té des Pirates n’étant pas en- 
core raflafiée , ils mirent fur, 
fa poitrine une pierre de plus 
de deux cens pefant , & allu- 
mèrent fous lui des feuilles de 
palmier. Quand on vit ç^ue les 
yeux lui fortoient de la tete , & ’ 
qii’il alioit être étouffe par la 
funiée , on le détacha pour 
le tranfporter dans le corps de 
garde , où par la menace de 
nouveaux tourmens , on le dé-^ 
termina à demander la liberté' 
de fe confulter avec les autres 
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pri^nieis. Enfuite de cette , 
enc^vûe il offrit pour fa liber» 
té 500 pièces de Huit., Cette 
^offre ayant étérejettée , il trou- 
va moyen de l’augmenter juf- 
qu’à mille., & il fut relâché. , 

Il ne fut pas le*feul que l’on 
maltraita ainfi horriblement^ 

Î )luiîçuEs autres éprouvèrent^ 
e même fort , & quelques-uns 
même un plus cruel. Il y en 
eut que l’on pendit par les en- 
droits' du corps les plus fenfi- 
bles , & que l’on laillbit dans 
cette terrible fîtuation,jufqu’à 
ce que déchirés par:.leur pro- 
pre pefantèur , ils tombaflest 
a terre , mourant ainh lènter»^ 
ment dans les douleurs les 
plus aigues , à moins que quel- 
qu’un de nous plus pitoyable 
que le relie , n’abregeat ce fup-, 
plice en l’adommant. < Quel- 
ques-uns furent crucifiés tout« 
vifs : & le traitement le plus 
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doux qu’ils eurent à elTiiyer 
fut de {e voir brûler les pieds à 
petit feu jufqu’à ce. qu’on eût 
tiré d’eux tout ce qu’ils fça-, 
voient fur leurs compatrio- 
tes. 

Le Ledeup fera bien aife de 
fçavoir que Morgan n’eut point 
de part a ces barbaries. Quoi- 
que le préjugé foit contre lui , 
il eft certain qu’il n’étoit pas 
pour lors à portée de donner 
de pareils'- ordres. J’ai.vû ui> 
manufcrit écrit par un, parti- 
culier qui avoit eu part à cette 
expédition , & qui en contient 
-le détail jour par jour. Cette 
'relation qui eil ici entre les 
mains d’un des plus riches 
planteurs , difeuipe de pareils 
excès le Chef de ces brigands. 

Morgan , félon cette rela- 
tion , ayant engagé un efclave 
des Efpagnols à lui découvrir 
l’endroit où le Gouverneur de 
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Gibraltar & les principaux har 
bitans 's’étoient cachés avec 
leurs *eflèts , marcha à* la tête 
de 200. hommes pour les com7 
battre. Il en détacha 250 d’un 
autre côté pour remonter - la 
riviere qui fe jette dans le lac , 
& chercher un vai fléau riche- 
ment chargé , & quatre bar- 
ques qu’il içavoit y être. C’efl:. 
pendant cette expédition que 
le paflerent toutes les cruautés 
dont nous venons de parler. ^ 

• La march^ de Morgan fut 
inutile 5 *car a la première nou- 
relle qu’il approchoit , le Gou- 
verneur fe retira fur une mon- 
tagne inacceffible. On jugea 
qu’il étoit impoflîble de l’y at- 
taquôr : le pofle étant de trop 
bonne ‘ défenfe , & nos gens, 
trop fatigués pour entrèprea- 
dre de l’en déloger. Morgan 
revint donc fur fes pas , après 
avoir perdu beaojcoüp de fes. 




«58 Histoire 
gens par la fatigue exceffivc de 
la marche , la difetce ou la 
mauvaife qualité des alimens , 
& par rintempcrie de fait. 

Le fuccès de Tautre^ déta-^ 
chement dédommagea de cette 
perte. Ils s’emparèrent du vaif- 
ieau Ôc des barques qu’ils ra-» 
menèrent à Gibraltar avec les 
tréfors qu’ils portoient. . ’ 

On comménçoit à être las 
de cruautés , de meurtres & de 
carnage : il y avoit longtems 
qu’on étoit parti ^ Maracay- 
bo 5 àc il étoit à craiildre que 
les ennemis n’euûent pris* leurs 
mefures pour nous empêcher 
de “fortir du lac. Ainlî après 
avoir rançonné la ville & les 
prifonniefs , on fe rembarqua i 
& en quatre jours de tems ori 
arriva à la vûe de Mara* 
caybo. - - 

' iOn apprit en arrivant , que 
trois Capitaines de vaifleaux 
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Efpagno^l« étpient à Tentrée du 
lac avec des forces fupérieures 
au2f nôfres , qu'Us paroif- 
foient réfoius de difputer le 
paffage. Cette nouvelle jetta 
la confternation dans les ef~ 
prits. Cependant qn détacha 
la barque la plus legere pour 
aller à la découverte. Elle re- 
vint bientôt confirrner cet avi?,, 
ajoûtant que les ennemis 
avoient remis le Château en 
état de défenfe , occupé l’en- 
trée du lac , & difpofé par tout 
grand nombre de troupes , 
beaucoup d’artillerie &; de mu- 
nitions de guerre. 

Ce rapport circonftancié, 
eonllerna tout le monde. Il 
n’y avoit point d’autre palTage : 
l’ennemi paroifloit trop fupé- 
rieur pour pcnfer à l’attaquer : 
ainlî fa feule perfpedive qui 
reftoit , étoit de., tomber entre, 
les .mains ' d’un ennemi ivihdh 
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catif , qui ne manqueroit paf 
de prendre une cruelle revan- 
che des barbaries que l’on ye- ’ 
noit de commettre. 

Tandis que tous étoierit oc- 
cupés de cet horrible point de 
vûe , Morvan feulne rut point 
abbatu. On peut dire qu’en 
cette extrémité fon courage " 
eut quelque chofe d’héroïque. 
Le danger ni les difficultés ne 
l’épouvanterent point , & il 
fît voir qu’un feul homme de 
cœur * dans l’occafion vaut 
mieux que cent bras foible- 
ment animés. Il détache un 
de fes prifonniers à l’Ami- 
ral des ennemis pour lui de-- 
mander une fomme pour le ra- . 
chat de la Ville , fans quoi il 
la réduiroit en cendres. Ce 
meflage , comme vous pouvez 
bien penfer , furprit les Efpa- 
enols , qui regardoient déjà les 
Pirates comme leurs prifon- 
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nkrSifr^cpendànt ne doutant 
paÿ n’euflent à ejûTuyer 

UD^ . "terrible combat , ils crur 
rent qu’il valoit mieux.- faire 
quelques prdpofitions d’ac- 
commodement ..L’Amiral écri- 
vit donc à Morgan, qu’il vou- 
loir bien lui lailTer le paflage 
libre > mais à condition qu’il 
lui remettjroit fes prifonniers , 
& tout ce qu’il avoir fait de 
butin à Maracaybo & à Gi- 
braltar. 

Cette proportion ne fut ^ 
point acceptée par nos Pirates. 
C’étoit leur j>ropofer de fe 
rendre à difcretion. Le butin 
ga^né avec tant de peine , avoife» 
coûté la yie *à ^pftilieurs de 
leurs compagnons, Ainli ils 
réfolurent tous de périr plutôt 
que de fe deffaifir, lâcbernent - 
de ce qu’ils avojent acheté A- 
cher.. : 

’ pQtu: fe tirer d’un A mau-v 
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vais pas , on eut recôurs au 
ftfatagême. On équipa un vaif^^ 
feau en bïûlot. Rieii ne fut 
épargné pour qu'on ne pût le 
recqnnoîrre pour ce qu'ri étoit* 
On couvrit tecÜiac de bûche* 
rtifes de boutî , fur lefquelto 
on attacha des chapcau^i: ci 
bonnets. On* plaça des canons 
de bois dans les fa^bots i otl 
déploya la bannière Arfgloifes 
on remplit le bâtiment de poiSfj 
de goudron , de fouffre & dé 
foutes fortes dfe maderey* coUi- 
buftibles , èc on fe prépara au 
Combat. Avant de faite autiHi 
mouvement-,’ Morgan fît- faire 
ferment à fo- troupe qu'elle ne 
demanderait? pofnt quartier y 
qu’elle préférefiât ht mort' â 
aucune efpéce de compofi*» 
don. Apres ce ferment oiï 
avança mr les crois vaiATeau^r, > 
Le brûlot accrocha le plu» 
grand, ÔC k mii? hiemot en 
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feu. Un des deux autres crai- 
gnant le même danger fe fit 
echouer ,, &le troifiéme, après 
une foible défenfe fut pris par 
nos avanturiers. 

Après ce fuccès , tous d’un 
‘ commun accord prennent ter- 
re , marchent au Château , &. 
y donnent l’affaut. La défenfe 
fut fi vigoureufe que malgré 
leur bravoure , ils furent re- 
poufies. Ils fe retirèrent > mais 
jp^our fe préparer de nouveau 
a une nouvelle attaque. Ce- 
pendant les Efpagnols reflé- 
chifiant fur le danger, crurent , 
plutôt que de s’y expofer en- 
core , devoir parler d’accom- 
modement. Les Pirates fe con- 
tentèrent de 15000 pièces de 
huit 5 après quoi on leur laifla. 
ie paflage libre. Leur butin 
non compris grande quantité 
de chofes précieuses de mar- 
chandises. ôc. d’eiclaTes lut 
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eftimé 250000 pièces de huit.. 
Le partage en fut fait entre 
eux fuivant la proportion dont 
ils étoient d’abord convenus} 
& bientôt après , ils débar- 
quèrent à la Jamaïque , où ils 
le dédommagèrent de leurs 
travaux par les plaihrs & la dé- 
bauche. 

Ce fut alors plus que ja- 
mais que le nom de Morgan,’ 
fi conlidérable parmi nous , de- 
vint terrible au dehors. Enflé 
defes fuccès pafles , il fe pro- 
' mit d’exécuter bientôt de plus 
grandes entreprifes. Il n*eut 
pas plutôt annonce qu il me- 
ditoit quelque nouveau dcf- 
fein , que pîufieurs milliers de 
' braves gens s’attroupèrent pour 
le fuivre. L’embarquement fe 
fit avec un. empreflement 
étonnant. ' 

On fit voile à l’ille Efpagno- 
lej 6c dès qu’on y ijxi arrive', 

des 
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. des partis furent détachés de 
tous côtés pour trouver des 
vivres. Ils eurent beaucoup^ de 
difHculté à réuffir : mais enfin 
iis en vinrent à bout , 6c ils fe 
pourvurent abondamment de 
tout ce qui leur étoit nécef- 
. faire. * : . 

Après ces prem.ieres pré- Seconde 
cautions , on marcha à rifleÇ,"*^ 

^ t *• • V Sainte Ca- 

oamteL-atherine ,qui apres une therine. 

foible réfillahce , fut réduite 6c 
faccagée. La trahifon du Gou- 
verneur en fît acheter la con- 
quête moins cher que l’autre 
fois. Morgan réfolut de s’en 
faire une retraite 3 6c après l’a- 
voir entièrement foumife , il y 
laifTa plus de la moitié de fes 
forces. " 

Avec le refie il attaqua le Pri/e dit 
fort de Chaire qui fe défendit 
vigoureufement: 6c fans un ac-r ° 
ci dent qui furvint , ce polie , 
félon les apparences , eût re- 
Partie, M 
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fifté à tous leurs efforts. Un 
des nôtres ayant été bleffé 
d’une flèche , l’arrache de fa 
plaie , entortille de coton fa 
pointe encore fanglante , la 
met dans fon moufquet , & ti- 
re fon coup vers le Fort. Le 
coton s’alluma par* le feu de . 
la poudre , êc le hazard voulut 
que la flèche alla tomber fur , 
le magafin , ou elle mit le feu-, 

& le fit fauter. Ce malheur < 
obligea la garnifon de fe ren- 
dre , ôc fit concevoir à Morgan 
d’heureufes efpérances de l’en- 
treprife qu’il avoit formée fur 
Panama, 

Ce fut le i8 d’Août i6jo 
qu’il fe mit en marche pour 
cet, effet avec 1200 hommes. 

Il eft incroyable combien U 
eut d’obftacles à furmonter. . 
Sans compter ^ceux qui fe ren- 
contrent d’ordinaire dans/ de 
pareilles expéditions , ils eu- 
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relit encore à combattre la di- 
fette & toute forte de mife- 
res. Ils fe virent réduits à faire 
leur nourriture de feuilles d’ar- 
bres. 

Ces difficultés étoient un ef- 
fet de la prévoyance du Gou- 
verneur. Il n’eut pas plutôt 
appris le débarquement de nos 
avanturiers , qu’il fit ruiner 
tout le pays par où ibfalloic 
qu’ils pafTairent. Mais rien ne 
put les arrêter , ni les détour- 
ner de leur deflein. Ils parvin- 
rent fur le fommet d’une hau- 
te montagne , d’où ou décou- 
vroit la mer du Sud. Cette 
vue leur donna une joie infi- 
nie , & ranima leur courage. 
Ils continuèrent leur marche 
avec ardeur , comptant bien- 
tôt arriver dans cette ville 
dont la recherche leur avoit 

s ôC 
pas 



coûté jufques-là tant de p; 
de fatieues. Ils n’allerent 

Mij 
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bien loin fans rencontrer un 
beau vallon, arrofé de plufieurs . 
ruilîeaux , & couvert de bef- 
tiaux. Pour cette fois on pût . 
les entendre bénir la Provi- 
dence. Ils eurent bientôt fait 
une boucherie de tout ce bé- 
tail , & allumant des feux par 
tout , ils ne pénferent qu’à 
alTouvir leur faim. Mais leur 
Chef aulTi prudent que coura- 
geux , ne le,ur accorda que peu 
de tems pour leur repas , dans 
la crainte des partis ennemis. 

Il fit donc continuer la mar- 
che , & détacha cinquante 
hommes pour tâcher de faire 
quelques prifonniers. 

Bientôt on apperçut le plus 
haut clocher de Panama. On 
ne - fçauroit exprimer quels 
tranfports de joie cette vûe 
caufa à nos Pirates : ils en 
étoient tout ' hors d’eux-mêr 
mes, Ce n’étoient que fauts , 
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que chapeaux jettes en l’air. 
Le bruit des tambours , le fon 
des trompettes , tout annon- 
çoit l’excès de leurs ravilTe- 
mens. 

Ils marchèrent vers la Ville 
& comme la nuit étoit proche, 
ils campèrent à quelque dif- 
tance de la place. Un détache- 
ment Efpagnol de cavalerie , 
& un d’infanterie fe montra 
de difïerens côtés , fans ofer 
pourtant ap^lfecher à la portée 
du moufquet j & il fe contenta 
de nous obferver. En même 
tems le canon de la ville com- 
mença à tirer fur le camp : ce 
qui n’empêcha pas nos gens 
d’ouvrir leurs havrefacs , & de 
faire, leur repas , réfolus le len- 
demain de payer à leur façon 
cette mufique dont on les re- 
galoit. 

Eh effet dès la pointe du 
io\ir ils enfilèrent le erand che- 

^ M iij 
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min : néanmoins craignant 
de rencontrer quelque embuf- 
cade 5 ils le quittèrent pour 
prendre à côté une route plus 
difficile. Ce fut une précaution 
qui dérangea les mefures de 
l’ennemi , & l’obligea de quit- 
ter fes batteries èc fes poftes 
pour venir à leur rencontre. 
Le Gouverneur fe préfenta à 
la tête de deux corps de cava- 
lerie & de quatre régimens 
d’infanterie. On^|lit depuis par 
les prifonniers , qu’il y avoit 
400 chevaux, ^ooofantaffins & 
200. Indiens ou Nègres , qui 
chalToient devant eux 2000 
boeufs fauvages. 

La vûe d’une troupe d’en- 
nemis aiilîi nombreufe intimi- 
da d’abord les Anglois : mais 
bientôt réfléchiflant qu’il n’y 
avoit plus à choifir que la mort 
ou la victoire , ils s’encoura- 
gerent les uns les autres , ôc re- 
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folurent de faire les derniers 
efforts pour fortir vidorieux 
du combat. 

. Ce fut la cavalerie Efpagnole Combat, 
qui le commença. On lui op- 
pofa 200 hommes qui la reçu- 
rent à coups de fiihl. L’adion 
s’anima & devint générale. On 
perdit bien du monde de parc 
& d’autre : mais quoique l’oil 
nous attaquât vivement , ôc 
qu’on effayât de tous côtés de 
nous rompre , on ne put en 
venir à bout , & la furie avec 
laquelle nous combattions , 
commençoit déjà à ébranler 
l’ennemi , lorfque fe fentant 
trop preffé il tenta de nous en- 
foncer en nous faifant pour 
ainfi dire prendre en queue par,, 
les boeufs fauvages qu’il avoic 
amenés avec lui. Mais ces ani- 
maux effrayés du bruit de la 
moLifqueterie , s’enfuirent fans 
nous approcher. Enfin après 

M iiij 
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un combat de plus de deux 
heures , les Efpagnols furent 
rompus en plufieurs endroits & 
fe mirent à fuir en grand dé- 
fordre. Beaucoup d’entre eux 
périrent dans cette déroute : 
mais le carnage ne fut pas 'lî 
grand qu’il l’auroitété , fi nous 
avions été en état de les pour- 
fuivre. Pour les prifonniers , 
on ne leur fit point de quar- 
tier : tout, fut pâlie au fil de 
l’épée. Un d’eux noits mit au 
fait de l’état de la place. Nous 
fçûmes par lui qu’on y avoic 
fait des retranchemens j qu’on 
y avoit élevé des batteries gar- 
nies de beaucoup d’artillerie , 
& qu’à l’entrée de la Ville du 
.côté du grand chemin , étoit 
un Fort garni de 8o pièces de 
canon. 

Sur ce rapport Morgan don- 
na l’ordre de prendre un autre 
chemin , réfotu de pourfuivre 
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fa vidoire fans perdre de tems , 
afin de ne pas donner aux lif- 
pagnols celui de fe reconnoi- 
tre. Par ia revûe qu’il fit de 
fes forces , il trouva qu’il lui 
V çoûtoit 200 de fes gens , & l’on 
' jugea que les ennemis avoienc 
iaifle 690 i-^rts' fur le champ 
dé' bataâiç , fans compter -les 
blelTés qu’il 'fit achever dans 
l’inftant. Malgré cette perte il 
conduifit fon monde à l’allaut. 
Il eut à elTuyer un feu terrible î 
les canons étoient chargés à 
cartouche, & donnant à plein 
dans fa troupe , y faifoient à 
chaque décharge un grand car- 
nage, Malgré le péril , elle n’en 
marchoir pas avec moins d’in- 
trépidité, &: gagnoit à chaque 
inftant du terrain. On combat- 
tit de part & d’autre avec une 
égale vigueur pendant trois 
heures entières. A la fin la va- 
leur, Angloife l’emporta : nous 

' M V 
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nous rendîmes maîtres de la pla- 
ce , & fîmes une horrible bou- 
cherie de fes habitans; 

Les magafins fe trouvèrent 
remplis de toutes fortes de 
marchandifes & de provilions. 
C’étoit ce* qu’il nous falloit : 
mais Morgan foupçonnant que 
les vins pourroient êtreempoi- 
fonnés , fît d’exprefles défenfes 
d’en goûter. S’il fe trompoic 
dans fa conjedure , du moins 
cette précaution étoit très-pru- 
dente & très-fage : car il fentoit 
bien que fes gens à demi morts 
de faim & de foif , fe met- 
troient peut-être hor^ d’état de 
pouvoir fe défendre , fi les Ef- 
pagnols reprenoient courage. 
La crainte d’être empoifonnés 
étoit le feul moyen de les con- 
tenir. Non content de cétte 
précaution il pofta partout des 
corps de gardes & des fenti- 
nelles. 
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A peine avoit-il fini de pren- 
dre les mefures nécelFaircs pour 
fa fureté , qu’on vit toute la 
Ville. en flamme. Les JVIaifons, 
la plupart de bois de Cèdre fiK 
rent confumées > & cette Ville 
fl florilTante , jqui furpalToit 
toutes celles dés Indes jpa;: la 
magnilicçnce , la richefle & le 
nombré'de fes Bâtimens , fut 
en un jour réduite en cendres : 
7000 maifons furent brûlées. 
On eut beau faire pour tacher 
d’éteindre le feu > il ne fut pas 
poflible de fauver^une feule ca- ' 
banne. . ' 

On a irnputé à Morgan cette 
barbare exécution i mais il a 
toujours nié qu’il y eût eû part, 

& il a répandu un écrit dans le 
Public pour fe juftifîer à ce fu- 
jet. Cette piece eft encore en- .. 
tre les mains de beaucoup 
d’habitans de cette Ifle. 11 n’efl 
pas hors deVraifemblançe que 

Mvj 
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cet incendie fut l’ouvrage de 
quelqu’un des Prifonniers : car 
de notre côté , peut-on imagi- 
ner que des gens que guidoit 
l’efpoir du gain , ôc que le delîr 
du butin précipitoit dans les 
plus grands dangers , ayent de 
propos délibéré ruine eux-nie- 
toutes leurs efpérances , Ôc dé- 
truit par leurs propres mains ce 
qu’ils venoient d’acquérir avec 
tant de fatigues au prix de ' 
tant de fang ? Et n’elf-il pas 
très-croyable que les Efpagnols 
^ naturellement jaloux àc vindi- ' 
catifs , aimèrent mieux voir 
. leurs biens confumés dans les 
flammes , que dans les mains 
des Corfaires dont ils avoieiit 
- au moins la confolation de 
tromper l’attente & l’avidité ? 

Dès que le feu fut éteint > les 
Pirates fe mirent à chercher 
dans les ruines. Ils y trouvèrent ^ 
une grande quantité d’or & 



Digitized by Google 




DE LA JaM'AÏQüE. 277 
d’argent , fur tout dans*les puits 
& dans les citernes où ils tirent 
une récolte de plulîeurs mil- 
lions. 

Ils refterent dans cette Ville 
près de trois mois faifant tous 
les jours beaucoup de prifon- 
niers dont ils tiroient de g-rolTes 

O 

rançons. Ne bornant pas encore 
là leur activité , ils envoyèrent 
deux VailTeaux à la découverte 
dans la Mer du Sud 5 mais cette 
tentative fut infruétueufe. Un 
VailTeau Efpagnol richement 
chargé palTa près d’eux fans 
elTuyer une feule bordée , & 
plulîeurs autres prifes .leur 
échappèrent de même. En re- • 
vanche , le détachement qu’on 
avoit lailîé à Chagre > prit plu- 
iîeurs Bàtimens, dont quelques^ 
uns étoient de grande valeur. 

Enfin Morgan voyant qu’il 
n’y avoit plus rien à faire à Pa- 
nama 3 fe difpofa au départ. On 
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fit des bîallots de ce qg’ily avoit 
de plus précieux j on fe mit en 
route , & bientôt on fut arrivé 
à Chagre. On fit alors le partage 
du butin. Il y a quelque appa- 
rence qu’il s’en réferva une parc 
trop forte , puifque chaque par- 
ticulier n’eut pour la fienne que 
200 pièces de huit. Ce qui fenxr 
ble peu de chofe , quand on 
confidere qu’il avoit ramené 
175 Mulles chargées d’or, d’ar- 
gent & autres richefifes. Cela 
donna lieu à une mutinerie , ÔC 
Morgan ^our fe tirer d’affaire , 
fut force de fe dérober avec 
trois ou quatre Vaifleaux , où 
étoient ceux de la troupe à qui 
il crut |)ouvoir fe^ confier , & il 
revint a la Jamaïque avec 400 
mille pièces de huit en efpeces, 
Ajprès tant' de fuccès répétés , 
il emiya des revers , non par ia 
valeur de fes ennemis , mais 
plutôt par k trahifon de quel- 
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ques-Lins de Tes Compatriotes, 
Penfîonnaircs de rEfpagnc. 

Comme ii n’entreprenoit rien 
qn’en vertu de Commifllons du 
Gouverneur de notre Ifle , dès T a Cour 
qu elles etoient révoquées , il ; . x 
fe tenoit en repos & fulpendoit celle d’Ao- 
fes projets. Cependant plulîeurs 
Mémoires furent préfentés par 
la Cour d’Efpagne à celle d’An- 
gleterre contre notre Gouver- 
neur qu’on aceufoit de foute- 
nir les Pirates. Ces remontran- 
ces eurent leur effet. On vou- Morgan 
lut examiner juridiquement les 

r \ ^ r ' r aire avec 

courles de notre Corlaire : Ion ciei’ar^ent. 
argent pour cette fois le tira . 

d’affaire. Mais dégoûté par cet- 
te avanture , il employa ce ^ui 
lui reftoit de biens à acquérir 
une Plantation qu’il faifoit va- 
loir , & oii il vivoit. Ses maniè- 
res dès-lors n’eurent plus rien 
de la rudeffe du Pirate , & il 
remplit les devoirs de la Socié- 
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té avec toute la bienféance polV 
fible. Sa bonne conduite lui ac- 
quit l’eftime èi raniitié des prin- 
cipaux de rifle , qui le firent 
entrer dans le Confeil. Le Roi 
le créa Chevalier , & dans la 
fuite il fut fait Lieutenant du 
Gouverneur de la Jamaïque : 
polie qu’il a rempli à la fatis- 
fadion de tout le monde. 

Morgan Quelques années après , on 
attaqué He fattaqua encore fur fes courfes 

nouveau & o. r ^ 'J - : ' t! 

conduit en^ expéditions maritimes, •il 

Angicter- eut beau repréfenter qu’il n’a- 
voit agi que fur des Commif- 
lîons du Gouverneur & du Con- 
, feil , & qu’il en avoir reçu des 

jemerciemens publics , pour fes 
heureux fuccès ; il n’en fut pas 
moins'tranfporté en Angleterre 
fur une Lettre du Secrétaire 
d’Etat. On ne lui imputa au- 
cun crime , & néanmoins il fut 
mis en prifon , fans pouvoir par- 
venir à être entendu . pour fa. 
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juflification. Ce traitement & 
le chagrin dérangèrent fâ fanté , 
dont la vigueur s’étoit foutenue 
jufques là , malgré les veilles , 
la difette , & les autres fatigues 
inféparables de fon nietier de 
Corfaire. Abattu par cette per- 
fécution & par les procédés ty- 
ranniques cfu parti formé con- 
tre lui dans le Confeil d’Etat , 
il tomba dans une maladie de n 
langueur dont il mourut. Telle eapriibn. 
fut la fin du fameux Morgan , 
la terreur des Efpagnols , de ce 
courage intrépide ^qui exécuta 
dans leurs Mers des entreprifes 
fupérieures à tontes celles qq^ 
ont jamais fignalé la valeur de 
notre Nation. , 

- Ce court détail de tant d’ac- 
tions de bravour &: d’intrépi- 
dité doit vous donner une hau- 
"te idée de Morgan , & vous 
convaincre que le courage , la 
bravoure , la grandeur d’ame & 
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même l’héroïfme font quelque- 
fois indépendans de la nailTance 
de de réducacion. La médiocri- 
té des parens de Morgan , la 
baffelTe de fon origine ne pu- 
rent altérer fon ardeur pour la 
gloire. Né d’unfimple Fermier, 
il ne tarda pas à faire voir quel- 
le différence il y a entre un Ci- 
toyen dont le courage ôc la har- 
dieffe font animés par la liberté 
du Gouvernement , & celui 
dont les talens naturels font , 
pour ainfi dire , abâtardis par 
i’efclavage du Defpotifme. 

Morgan eut fucceffivement 
çommilîîon-de deux difïerens 
Gouverneurs pour aller en 
courfe 5 & fi leurs fucceffeurs 
avoient marqué le même difeer- 
iiement dans le choix des Ar- 
mateurs , nous n’entendrions 
plus parler des déprédations des 
Efpagnols. Ils n’ofoient alors 
hafarder de nous faire infulte : 
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la vue feule de notre Pavillon 
fuffifoit pour répandre la ter- 
reur dans leurs Flottes. Aujour- 
d’hui nos braves Matelots en- 
chaînés travaillent à leurs mi- 
nes. Nos marchandifes faifies 
font dans leurs mains. Nous 
fçavons nous plaindre , & nous 
en relions là. 

Avant de finir ma Lettre , il 
n’ell pas hors de propos d’ob- 
ferver , que l’amour du gain 
peut devenir un puillant aiguil- 
lon pour les plus grandes ac- 
tions , qui au lieu d’être produi- 
tes par une grandeur d’ame qui 
naît avec nous , doivent fort 
fouvent leur origine à la plus 
balTe , à la plus honteufe des 
pafiions 5 en un mot à l’avarice. 
J’ajouterai que l’amour de foi- 
même , le defir de fon bien être 
font'également des héros & des 
lâches. C’ell là le principe de 
ces aélions éclatantes qui enle- 
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vent l’eftime 6c Tacimiratlon du 
plus grand nombre. Le dclir de 
la première dignité , du fouve- 
rain pouvoir , excita Cefar à la 
ruine de fa Patrie. Les mêmes 
motifs déterminèrent Cromwel 
a ufurper l’autorité Royale. Et 
je ne crains pas de dire que le 
delir de s’élever au-delTus de la 
balLefle de fa nai (lance , poulTa 
au (fi Morgan à chercher au mi- 
lieu des périls 6c dans un mon- 
de nouveau , la gloire 6c les ri- 
chelTes. 

Ne vous imaginez pas, après 
les éloges donnés à Morgan i 
que je regarde le vice comme 
l’origine 6c la fource de la ver- 
tu. J’abhorre un pareil prin- 
cipe , 6c j’en dételle les confé- 
quenccs. Ces meurtriers du 
genre humain , qui par des vues 
perfonnellcs , facri fient à leur 
ambition leurs frétés innocens, 
qui mallàcrent des milliers 
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d’hommes poiirfe faire un nom, 
puilTe une infamie , une flétrif- 
iiire éternelle deshonorer leurs 
adions aux yeux de tout hom- 
me fenfé ôc qui réfléchit. 

Pour vous donner un abrégé 
de vies auffi remarquables , j’ai 
été forcé d’interrompre l’ordre 
de ma narration j car Morgan 
s’efl difting-ué , non-feulement 
fous le gouvernement de Tho- 
mas Moddiford , mais encore 
fous celui de Thomas Lynch. 

I 

Je fuis , Monfîeur, Scc. 



Pin de la première Partie, 
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